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CONTENANT LA DESCRIPTION 
des moeurs & ufages des peuples de 
ce Pays, le cours des rivières confî- 
dérabics, la fituation des chaînes de 
montagnes, des grandes forêts , des 
mines, avec tous les faits d^Hiftoire 
Naturelle qui font particuliers à 
cette contrée. 
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CHAPITRE LVII. 

Climat. Fête des Bratskalns. Manufac^ 
tare. Confécration iun cheval. Dijlil^, 
lation chinoife de bière & d^eaurdc-yie. 

I O Uj s continuâmes de remon» 
ter la Lena, & nous vîmes 
au village de Kirenga une 
petite braderie de brande- 
vin^ qui fut établie l'automne dernier 
par un exilé. La plupart de ceux qu'on 
envoie en exil dans ce pays , font des mar-^ 
chands ruinés , qui doivent beaucoup aa 
Tome IL A 
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Souvernement ; on ne leur défend point 
y faire ufage de leur induftriô , & leur 
bannilTemerit leur eft fouvent très-utile; 
Quand iUtlit du feas &c de, la probité ^ 
ils trouvent ici plus qu'en Ruflîe des de- 
(caiîons de faire un gain confîdérable , & 
de rétablir leur fortune. 

En paflant au village de Podymachinf- 
kaïa , je m'entretins avec un honime de 
quatre- vingt-fept ans , qui étoit encore 
pleiii de fanté , de jugement & de vi- 
gueur. Il avoir bu toute fa vie du bran- 
(devin , en buvoit encore volontiers , & 
ftToit eu beaucoup d enfans dont il avoir 
vu un grand nombre de petits enfans. Il 
ctoit né goitreux , ôc n'avôit d'ailleurs 
^ucun déraut corporel. On voit dans^ce 
ipays beaucoup de vieillards, ainfî le cli- 
mat en dlfain. 

Nous remontâmes la Lena Jnfqu a fa 
fource, & nous rendîmes enfuite par 
ferre à la Sîmovie lelnikova j tous les 
lenvironsétoient brûlés î l'incendie n'a-** 
voit fini qu'au mois de .novembre der-* 
pier ( 1737 ) : ta toulb« dont ce cantort 
rtoit couvert, l'avoir entretenu, &ren* 
du en quelque mdiiiete avantageux ,. caif 
les terres marécageufes du pied de I^ 
montagne étçiçiij parfaitement detTé* 



Elf.SlBCiyiE. ^ 

La Simovie Quft-ordinskoïe eft fur le 
roiâe^u dct Kouda tjui .s y joint à. celui 
d'Orda j les eaux de Tun & de l'autre 
ont la fav€tui: ^ Todeur fi défa^réables ^ 
qu Qn ne peut en faire aucun ulage : ces 
mauvaifes qualités viennent peut-être de 
quelques ruiffeaux falés qui $ y jettent* 

Nous nous rendîmes bientôt à Ir« 
koutsk, & quelques jours après nous 
allâmes voir célébrer chez les Brarskains 
la même fête que. nous avions vu^ 1 au« 
tre année chez ils lakoutes» celle de 
Ibfïrande faite aux dieux pour en obte- 
nir une année heurèufe. Deux nioti& 
nois y conduisent , notre curiofité , âc 
{'invitation de nos bons acnis les firatf^ 
kains. La corémonie commenta au lever 
du foleil« Derrieife un rang de bouleaux^ 
environ de deux toifes de bngueur , il 
y avoir un peu fur k gauche deux autres 
arbres de même efpeçe , &. derrière 
ceuxH:î trois firatska'ins »%ck>nt l'un uil 
peu plus avancé étpit à.genouy. II te- 
noit une branche de bouleau horizonta-i- 
lement viers le foteil Jevinj i Se parfoit 
d'un tt^n élevé j , on me dit qu'il appela 
bit les diexit. Les; deux autres étôient 
debout, & chacun d'eux cenoit une tafle 
de bois remplie de lait de cavale aigri ôc 
d eau-de-vie en parties égales. Ils s'avant 

. Ai; 
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cerent bientôt, jerterent leurs talïes en 
lair , & prononcèrent quelques mots , 
candis que celui qui étoit à genoux con- 
tinuoit fa prière. Après avoir répété 
trois fois la même cérémonie , ils rem- 
plirent de nouveau leurs rafles & les jet- 
terent en avant. On me dit que le dieu 
principal , touché des prières ardentes 
de {es miniftres , venoit d'arriver fur ce 
ruifleau pour viiîter fon peuple , Se que 
pour lui témoigner leijr refpeâ: , on avoit 
j etté trois fois les rafles en Tair y que fatif- 
fait de cette offrande il s'étoit retiré , Se 
que pour lui témoigner la joie que fa 
préfence caufbit au peuple bratskain^ 
on avoir jette les tafles vers lui. 

Cependant un homme placé fur la 
gauche des arbres tenoit un mouton qui 
devoit être immolé aux dieux. Pour le 
rendre plus digne d'eux , on lui verfà fur 
la tête un peu de lait & d'eau-de-vie mê- 
lés^ enfuite^eux hommes le jetterenc 
par terre ; un troifîeme l'égorgea en fai- 
fant une incifion au diaphragme & rom- 
jpant laorte : dans cette opération il prit 
garde que le fang ne coulât pas à terre» 
Lorfque lanimal fut refroidi y il en ota les 
inteftins , rama{fa foigneufement le fang 
dans un plat de bois , ota la peau , coupa 
ikns rarûculatiçn le pied gauche de de^^ 
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Vânt & le pied droit de derrière ; les deux 
autres furent aufli coupés. Il enleva du 
fternum un petit morceau triangulaire, 
recouvert de la peau , ôta toute la chair, 
& la mit dans un chaudron avec les in- 
. teftins , qui furent auparavant un peu la- 
vés : les os & le fang furent jettes dafts 
une fofle , le chaudron mis fur le feu. Le 
petit morceau du fternum fut grillé fur 
les charbons , & partagé entre les facrifi- 
cateurs & deux autres des plus confidé-* 
râbles, qui le mangèrent avec délices^ 
La viande & les inteftins étant cuits , 
furent mangés avec une vîtefTe inimagi- 
nable j ils furent i peine tirés du chau« 
dron, qu'on ne vit plus que deux os 
reftés par hafard dans la viande : on les 
jetta dans la foflè , on y mit le feu , & 
on la couvrit de bois pour brûler les os. 
La peau de la vidime fut fufpendue en 
témoignage du facrifice qu'on venoit de 
faire avjx dieux. La fcte fut achevée en 
buvant du brandevin & du lait aigri: 
les femmes en eurent leur part , &: je ne 
vis point de perfonnes ivres. Les hommes 
s amuferent à courir & fauter , tandis que 
le beau fexe danfoit & chantoîr. 
i* On compte en droiture quinze lieueà 
depuis Irkoutsk jufqu'à ces huttes bratf-*' 
kaines. Le ruiffeau de Telma qui en èâ^ 

A iij 
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voifin riegele jamais en hiver» &: par 
conféquent eft le plus propre de touc ce 

{>ay5 aux ouvrages hyarauliques : ainfi 
orfqu on voulut fondre en grand pour 
rçs^pedition de Kamtchatka, la iTiine 
qqç l'on travailloit depuis long-temps à * 
^^chmakova dans de petits fourneaux , 
on ne pouvoir pas choifir un ruifleatt 
plus avantageux que le Telma pour y 
conftruire une fonderie. On y bâtit une 
digue & quelques maifons y mais quand 
ces ouvrages furent achevés , on trouva 
de m^uviifes qualités au fer de ce can- 
ton y & celui de la Lena parut meilleur 
& plus tfaitable. Au lieu de la fonderie 
on y a conftruirdeux moulins qui dé- 
dommagent prefque des frais de la digue 
& de$bâtimens. Quatre Irkoutfains ima^ 
ginerentde tirer de ce lieu des avanta- 
ges plus conffdérables; Us fe rendirent à 
Moicou» & obtinrent du prikas de Sibé- 
rie, pour dix mille livres, la propriété 
des bâtimens faits , & la permiffion dy 
établir une manufaârure de draps. Ils 
ont bien commencé leur entreprife j l'ar- 
gent ne leur manque point. Se cette ma- 
nufadture pourra devenir floriflante. On 
y a fait un troifîeme moulin ; on a com- 
mencé l'automne dernier à filer de la^ 
laine : à pr^fent on y fait du drap, &c on 



Ty foule , m^is il y manque un hâbib 
teinturier. Il feroit à defirer que le TeU 
ma fut un rui£leau plus coniîdérable ^ lés 
moulins ne font mis en mouvement que 
par Teau qui tombe fur le& roues. 

Les firatskains nous avoient promis 
de confacrer un cheval » afin de nous 
faire voir encore cette cérémonie. Nous 
ne pûmes arriver à leurs huttes qu a cinq 
heures du foir , & ils croyoient ferme- 
ment que cette confécration n'avoit de 
vertu que lorfqu'elle étoit faite avant 
midi ; inais que ne peut pas la foi fut 
des âmes fimples ? Le chaman leut dit 
qu'il n'étoit pas midi ) aufll-tôt ils s'af^ 
femblerent dévotement , & ne révoque* 
cent plus en doute la validité da^la con- 
fécration. Cétoit un cheval gris ( car le 
blanc a je ne fais quoi de divin ) , c'é^ 
toit, dis-je, un cheval eri§ qu'un hom« 
me tenoit> & fur lequel le chaman pro- 
nonça quelques mots : enfuite il lui 
donna un coup de main très léger, 6c 
celui qui le tenoit 1^ fit courir. Un che-- 
val confacré de la fofte n'eft jamais ni 
monté , ni employé i quelque travail 

3ue ce ibit. Quand fon maître meurt , 
\ eft immolé , mais je ne fais fi c'eft aux 
dieux ou au diable : quoi qu'il en foit, 

A iv 
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les chamans & les autres firatskains le 

mangent. 

Après avoir vu cette cérémonie , nous 
revînmes à Irkoutsk. Les marchandifes 
de Chine y fout prefque à aufli bas prix 
que fur la frontière. On m'a aduré que 
ces fleurs qu'on nomme en Ruffe âeurs 
de papier , font faites avec la moele d'un 
rofeau de Chine, J*y ai vu vendre du 
taraflbn , qui eft une boiilbn fermencée. 
Les Rufles le comparent au vin, parce 
qu'il en a la couleur ^ mais c'eft plutôt 
une efpece de bière, car il n'y entre 
point de raifin. Cette liqueur enivre , 
quand on en boit trop , & quelques ver- 
xes feulement opèrent cet effet , quand 
on n'a pas la tête forte. Je ne l'ai pas* 
trouvée agréable , peut être parce qu'elle 
eft faite en des vaifleaux mal-propres > 
ainfi que l'e^-de-vie de Chine, qui 
a toujours mauvaife odeur ; mais le goût 
& l'odorat font différemment zfkStés 
en différens hommes ; j'en ai vu qui l'é- 
toient agréablement par la faveur & To- 
deur du taraffbn. Les Chinois & même 
les Chinoifes fupportent des odeurs qui 
feroient fort défagréables à tous les hom- 
mes d'Europe, Se feroient tomber en 
foiblefle toutes les femmes. Il fe peut 



que Tôdeur caufëe par la mal-propreté 
des vafes où l*on fait cette boiuon, leur 
plaife beaucoup ; parce qu'ils y font ac-^ 
coutumes dès l'enfance. 

On fait le taraflbn avec du malt d'orge 
ou de froment groflîer , & qui reflemble 
à du gruau. On en veri& dans une cuve , 
& on rhume&e feulemeèit avec un peu 
d'eau chaude } enfuite le vafe eft cou-t 
vert avec foin. Quelque temps après , on 
verfe feulement un peu d'eau bouillante> 
on remue en écrafant » afin qu'il ne fe 
forme aucun grumeau ^ & on recouvre 
la cuve. On continue de verfer de l'eau 
bouillante & de remuer, jufqu'à ce que 
Peau ait pris afTés de malt, pour être 
gluante & très colorée, à peu près com- 
me l'eft la trdifieme cuvée de bière» 
Cela fait, on laifle tiédir, enfuite on. 
verfe dans un vafe étroit-, qui eft enter- 
ré, on y met un peu de houblon chi-« 
nois , preifé & préparé en forme de tui- 
les , on recouvre avec foin lè vafe , & on 
laifle le tout en fermentation. Le hou- 
blon préparé de la forte a déjà reçu Fad- 
dition nécellàire à la fermentation : il 
n'eft donc pas néceflfaire d'y joindre»- 
comme on fait en Europe, du houblon^ 
bouilli en petite quantité , afin de ne par 
jjonner trop d'amertume^ 6c d'y ixAm^ 

Av 
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pour hâter ropération ^ un peu de paî» 
blanc Se de Ue de Uere* Dès que la fet^ 
mentacion eft conunencée» onobferve 
avec foin fi elle ne ceJQfe pas tduc*à-coup ^ 
ce qu'on reconooît^ lorique la nxadece 
gonflée coomience i & ralTeoir ^ alors il 
^ temps de la veifer dans un fàcde toile 
épaifle , & de may^mt gtan^un Le fac 
eft lié, mis ions nos pfelfe» la liqueur 
jceçue dans un vafe quoa bouche bien ^ 
Se qu on porte dans le cellier. On voir 
que cette boiflon eft une efpece de bière 
qui étant préparée en des vaifleaux pro- 
pres , peut être anffi bonne que celle de 
Suéde , ou que la $]oubie biete d'Angle- 
terre qu on porte dans n>ute l'Europe. 
Cependant je préférerois Tune & l'autre 
au taraflon > mais ikns douée les Chinois 
ne feroiem pas de mon goût* 

J'ai appris a^iffi ccttnmemt Je^ Chinois 
diftillent leur eau^de-vio. Ik {Mretmenr 
da mah d'orge ou d avoifte» ou des deux 
eniemble , 6c legaidem ce mélange com» 
me le meilleur : ce malt doit être groA 
fier comme pcttir Élire le caraflbn. Il eft 
Merfé dansjme oivt, àmneâé, femuév 
cptrverr av^c foin» Tandis qu il cefsoi-* 
dit, on fatc tmiîilii iibi faoubloa dans 
peu d^eau i afip qu'il devietipfi ^is : 
qn^ mec de bciaoo lie eor^ai^ gcrade- 
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çiantité. Quand cette décoâioil eft auâ| 
refroidie, que le malt» an les mêle en-' 
jfemble^ Se on les verfe dam un vafe en^ 
terré, que Ton-bouche & que l'on recou^ 
▼re anffi Maâement qu'il eft poffible«r 
On laiilè Je tout ainfi difpofé pendant 
fix jours pour le moins } plus la matière, 
fecmente, plus on a de brandevin. Ce-' 
pendamron prépare le fourneau qui doic 
fervir à la diftiû&tion : on y maçonne ou 
d\x moins on j a0èrmit un chaudron de 
fer coulé ou forjgé. Lorfqu on juge que 
la matière a fufmammenc fermenté > on 
allume le fourneau y Se on remplie d'eau 
le chaudron. Dès qu'elle commence i 
bouillir» on place fur le chaudron un 
jril de fer, fur celui-ci un autre gril 
ait de bois & fort ferré ; enfin on place 
fur ces grils un cylindre de bois , alfés 
étroit , eu égard à la capacité du chau- 
dron , & on le lute avec les grils* On 
m^ fur les grils le malt fermente, non 
tout à la fois , mais par ïits épais environ 
d'un pouce^fic demi, & n'en mettant uni 
jiouveau que lorfque les précédens ont 
cté pénétres par la vapeur* Quand le cy-^ 
lindre eft tdekt ^ on y adapte un chapi^ 
teau qui ^^rme enâement y Se on lùté 
bien toutes les fointures» Le chapiteaii 
«ft garoi d'tii:^ loi^ bec de eoivre , qui 
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porte la liqueur en un vafe d'étain* placé 
dans une tine remplie d'eau froide , ôà 
quelquefois on met de la glace. On en- 
tretient le feu, de forte.que l'eau bouille 
inodcrément, & la liqueur coule con- 
tinuellement comme d'un petit tuyau* 
Lorfqu'il commence à paffer beaucoup 
dephlegmes, on défait l'appareil, oa 
remplit J'alembic de nouveau malt., ott 
recommence l'opération jufqu'à ce que 
tout le malt fermenté foit diftillé , & 
Ton a du brandevin très pur, très fort & 
très bon. 



CHAPITRE LVIII. 

^ifom chinois. Salines. Mine de fir. 
Sorcières y Chûtes. , 

LEs Chinois ont encore une efpe^fe 
de liqueur qu'ils mêlent à leurs ra-r 
goûts, & çiuelquefois aux mets froids. 
Pour la faire, ils falent fortement une 
eipece de chou bleu à feuilles très étroi- 
tes, & le lailTent dans un poêle : il s'ai- 
grit & donne de l'eau. ,On fait, bouillir 
cette eau Jufqu'à ce qu'elle deyiçnne 
^aifle couime deJabi^iç.OQniexmeii- 
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lé^. Lorfqu elle eft refroidie > on la met 
dans des flacons > que Ton expofe au fo- 
leil pendant Tété , & à la chaleur du 
poêle pendant Thiver : elle y devient de 
plus en plus épaifTe > & plus elle Teft: > 

f>lus on Teftime. On peut auffi tirer cette 
iqueur du chou ordinaire par le même 
procédé : notre chou d'Europe croît à la 
Chine , mais n'y pomnie pas ^ & ce n'eft 
ni Tefpece ni la qualité de la plante qui 
l'en empêche , c effi le terrein ou la froi- 
deur du climat. Il en eft de même à Ar-« 
kangbel ; notre chou n^ pomme pas » 
mais il y croît » & devient une petite 
plante tendre & favoureufe> dont la 
graine femée fous un climat plus tem- 
péré , produit auHî^tôt des choux pom- 
més. 11 nous eft arrivé à Iakoutsk > pen*^' 
dautTautomn^, lorfque cette plante eft 
dans toute fa crue , de manger après la 
foupe un {dat de foixante-dix choux»' 
ic quoique nous ne fufiions pas grands 
mangeurs , nous n'étions pas raifaliés. 

Nous nous préparâmes bientôt à quittée 
Irkoutsk, ôc nous n'eûmes pas de peine 
à trouver des bateliers : il ne fallut qu'al- 
ler au marché, & obliger les étrangers 
à montrer leurs pafleports : on en ttpuve 
icoujours <5pielques-uns qui n'en ont pas , 
& il y a dans tout l'empire un ordre 
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général d arrêter tous ceux qui fl'o?ir 
point de pafiTeporfô , & de les renvoyer 
au lieu d où ils font ; ceux <Iôs provîntes 
de lénifeisk & de Tobolsk qui étoienc 
dans ce cas , furent charniés de trouver 
une occafion de revenir dans leur pays, 
lans faire les frais du voyage. 

Dans une île de TAngare , fituce au- 
deflbus dlrfcoutsk , il y a deux falines , 
dont lune appartient i des moines de 
cette ville, & l'autre à ta veuve Pivova- 
rika : elles fournifTent toutes deux de 
très bon fel , mais celle des moines eft 
meilleure, plus grande & plus abon^ 
dante. On n y connoît ni lés feux gra- 
dués, ni les autres procédés qui pour- 
roient doubler le produit ; cependant on 
y fait tant de fel , que tout le diftriâfe 
d'Irkoutsk n'a pas befoin d'en tirer d'aiU 
leurs. Dans toutes ces contrées la nature 
cft riche en fel , mais en cela même dé * 
favorable aux habitans du pays. Dans lé 
bras de TAngare qui eft fur la gauche te 
près des falines, on voit en quelques 
endroits des eaux falces fourdce dan» 
celles de la rivière : il y en a fur-tout 
une remarquable, en ce qa elle fort d'oa 
rocher qui eft dans l'eau. 

J'allai vifiter une mine de fer qui eft 
i deux lieues dans les terres > fur la gaur* 
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cbe â€ TAngare , a hauteur de la Slobode 
cofaque qui eft fur la rive droite, & des 
huttes bratskaines qui ibnt vis-à-vis, fur 
la gauche. On a trouvé du minerai dans 
deux montagnes qui font l'une près de 
lautre , mais on a donné )a préférence à 
lune des deux, parce que la mine qu'on 
en tire eft plus facile à travailler. J'y 
trouvai luxit puits , dont quelques-uns 
étoient profonds de Six toifes. 11 en par-^ 
toit plufieurs atteliers de douze à qua-^ 
torze ^oifes. La mine s'y montre en 
feoiiles qui ont quelquefois étvtx pieds 
& demi en quarré : elle eft brune mêlée 
de jaune, quelquefois pleine de cavités, 
& cependant bonne : il 7 en a une autre,, 
fon tendre , prefque fembkble â Tardoi* 
fe, & une troifieme efpeçe auffi tendre- 
<\ue celles! y mais qui a toute l'apparence 
d'un boisminéralifé% On y-travaillé en au» 
tomne après la moiilôn , Ôc l'on defcend 
les mineurs p^r les puits avec des cordes- 
On n'y a pas pooflES les galeries plus loin 
que quatojfze tdifes, de peur que les 
terres ne s'effondrent : il n'jr a pas ici 
un feul ouvrier habite & quilacAe étayer. 
11 eft vrai que jufqii*à préfenr on n'en x' 
point eu befbiri : dans quelque. endroit 
qà% l'on fouille , on trouve de bon mi- 
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nerai. Dans le voifinage de cette mine, 
on a conftruit une petite fonderie , où 
Ton coule désgueufes de quatre-vingts à 
cent vingt livres. 

Lorfque nous arrivâmes aux huttes 
bratskaines , qui font au-deflbus du fort 
Balagansk & de la rivière d'Ouga, nous 
trouvâmes cinq forcieres qui nous atten- 
doient. Ce n'étoit pas que nous enflions 
defîré de voir leurs charmes : nous étions, 
convaincus de leur pouvoir. Elles firent 
devant nous tous leurs fonileges dans la 
manière accoutumée : une d'elles fît le 
tour du couteau avec beaucoup de mala-. 
dreflfe y mais les Bratskains aveuglés par 
la fuperftition , n apperçurent pas l'arti- 
fice» & furent dans le pus grand éton- 
nement, lorfquelle fe découvrit pour: 
£aire voir que la peau n'étoit pas feule- 
ment entamée. Ils fe fâchèrent un peu 
de ce que nous plaifantions fur des preu* 
ves aufli éyklentes des opérations du 
diable , & fe flattèrent de nous faire 
voir un forcier capable de tious con- 
vaincre. Le chaman célèbre parut de- 
vant nous, & fit en effet fes fauts & fes 
contorfions avec une aftivité capable de 
nous furprendre & d effrayer des efprits 
difpofés à croire. Je penfe que fi no^ 
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joaeurs de gobelets travailloient devant 
les Bratskains , ils les croiroienc plus 
habiles qne tes diables mêmes. 

Nous vîmes ici la fète du Tailga : 
mon interprète qui étoit un homme in- 
telligent Se très verfé dans toutes les cé- 
rémonies bratskaines , me dit qu elle fe 
célébroit en Thonneur des dieux de la 
terre. Huit moutons & un poulain furent 
égorgés & mangés. On but de Feau-de- 
vie de lait & du lait mêlé», dont les 
femmes eurent leur part. Il y eut à l'oc- 
dinaire des danfes , des divertiflemens. 
Les os des vidtimes ne furent pas jettes 
dans une foflTe , mais placés fur un écha^ 
faud de bois conftruit exprès & peu éle- 
vé : on mit du bois au-deflbus y on brûla 
Féchafaud & les os, & la* fête fut ter- 
minée. 

Nous quittâmeslesBratskains , & nous 
nous rendîmes au village nommé Tal- 
kinskaïa , du nom du Talkin , ruifleau 
qui fe jette dans TAngafb par la rive 
gaadie. Un pôu au-defïîis, du même 
côté , il y a une rive élevée de couleur 
rouge , où Ion trouve de bon plâtre. 
C'eft de-là qu'on a tiré celui dont on a 
fait ufage pour les édifices de pierre 
conftraits à Irkoutsk , parce qu*il n'y en 
avoir point qui fut plu^près. 
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Lorfque nous pafsâmes au fort-BfatA 
koï, on y détenoit cinquante Bratskains 
& Tongoufes accufcs <1 avoir voulu en- 
treprendre fur cje fort &; fur les villa^ 
ges ruire$ de TAngare. On n*en parloic 
qu'en fecret ; on difoit qu'on ^yait trou- 
vé chez eux plus der fuuls & de poudre 
qu'il ne leur etoit pern^is d'en ayoir j oii^ 
prétendoit que leur projet devoit s!exc* 
çuter en trois difFcrens temp^i c'étoitj 
difoit -on, un petit gardon bratskain 
nouvellement baptifca qui avoit décou- 
vert cette confpiration. Les prifonniers 
qui étoient les chefs de la fédition, 
avoient femé Tefprit de révolte parmi 
Us Bràtskaîns d'Oudinsk & les Tonr 
goufes dllimsk. Deux d'entre eux fe 
pendirent dans laprifon. On diCoit qu'il 
y avoir d'autres mécontens parmi lej 
Tongoufes d'Uimsk. En 1735 il y ^^* 
quelque rumeur parmi les Bratskains ; 
quelques-uns furent arrêtés, envoyés 
dans les priftflis d'Ilimsk , & quelque 
temps après mis, en liberté. Une puni- 
tion fi légère a pu le$ engager à for- 
mer de nouveaux projets , dans lefpoir 
de n'effuyer, s'ils éfpient découverts, 
que quelques mois de prifon. H me fem<* 
ble qu'il leur feroit très difficife d'exé- 
cuter leurs encreprifes ^ ils peuvent être 
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Nous parvînmes bientôt à une des 
chûtes de l*Ângare. Au-deflus , la rivière 
eft caloie Se tout-à'&it femblable à un 
lac, mais vers la chute elle eft , pendant 
un demi-quart de lieue , remplie de ro-* 
chers contre lefquels les eaux fê brifent 
avec tant d-impetuofité & de bniit , que 
le pilote ne pouvant fe £iire entendre 
eft obligé de commander la manœuvre 
par des fignaux» Tant que nous fumes 
dans le courant le phis rapide > huit hom- 
mes ne celTerent de ramer, & 1 on dit 
que cette p>récaution diminue beaucoup 
le danger. Cette chute a de grofles va- 
gues qui donnent de temps en temps au 
bâtiment des fécondes afles £>rtes : la 
rivière j eft extrêmement rapide , mais 
il eft impoflSble d'y appercevoir une vé- 
ritable chute. 

Environ une lieue plus bas > on en 
trouve une autre qui: n'a pas plus d'un 
quart de lieue ^ elle n'eft ni remplie de 
rochers comme la précédente , ni auili 
dangereufe , mais les vagues y font 
plus groflès. Les Gofaques de lénifeislc 
qui l'ont paflce pour la première fois , 
trouvèrent fur les bords de la rivière 
une plante qui , par fes feuilles & fe^ 
leurs » leflTembloit parfaitement à ^ 
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pulmonaire j ils en mirent les feuilles 
dans leur foupe, les racines dans une 
cfpece de bouillie , mangèrent Tune & 
lâutre , Se s'enivrèrent complètement f 
ils nommèrent cette chute pianoï porog 
ou la chute ivre , & parce que le fracas 
de la précédente fait mal à la tète , ils la 
nommèrent pokmelnoï porog , ou la 
chute du mal des cheveux. Je cherchai, 
cette plante qui enivre, & je trouvai 
une belle efpece de jufquiame qui n'é- 
toit pas encore connue par les botanit 
tes (i). Un verre de bière où Ton a mi» 
des feuilles de cette plante , ou la racine 
coupée en petits morceaux , fur-tout lorf- 
qu*elle fermente , eft capable d'enivrer 
un homme , & de le rendre comtïiè 
fou. Elle lui ôte l'ufage des fens ; il voit 
les petits objets confidérablement aug- 
mentés, une paille groffe. comme une 
poutre , une goutte d'eau grande comme 
une mer. S'il veut marcher, il lui femble 
que des obftacles invihcibles.fe préfen- 
tent à lui. Il fe fait les ^us terribles 
images d'une mort inévitable qui le me- 
nace : enfin fon efprit eft égaré comme 



(i) HyofcUmusfotiisêvatis , tntegerrimis^ ca^ 
lycibus infiaiu JuhglQhofis* Lin» fp. f , p. x8o«. 
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par le plus violent délire. Les marchancis 
rufTes prétendent quQ la racine de cette 

fiante eft utile contre les hémorroïdes de 
e flux de fang. 

Nos bateaux paiTerent enfuite la chute 
nommée padounne , que Ton regarde 
comme la plus confidérable de l'Angare. 
Elle a trois faillies ou fauts y & celui 
du milieu eft le plus élevé : fa longueur 
eft d'un demi-quart de lieue , & fa hau- 
teur totale eft de deux toifes i deux coi- 
fes & demie. L afpeâ: en eft effrayant, 
parce qu elle eft prefque toutç couverte 
d'écume j mais en prenant la précaution 
de décharger les bateaux , elle n eft pas 
dangereule. 

Avant ou après celle qu'on nomme 
Dolgoï ou la longue , la rivière eft large 
& remplie d'îles ^ dans la chute ellç eft 
étroite , fans îles , & bordée de rochers 
efcarpés & pelés. Le courant y eft ra- 
pide , mais je n*ai pu y voir aucun faut 
îeniîble : cependant on en compte trois, 
c'eft-à-dire on regarde comme fauts les 
endroits où la rapidité eft plus grande. 
Cette chute a environ deux lieues dé 
longueur ; on y voit çà & là quelques 
rochers qui dépafTent la fucfece j les 
eaux y font beaucoup de bruit , & très 
fouvent de petits tpurnans. On y a. des 



11 V O Y Atl E 

vagues comme fur ia mer^uand il vente 
frais , mais dans aucune chute elles nç 
font aufli groCTes que darls celle d'O- 
biemnaïa. 

Chapitre'lix. 

Mines de ftr. Rocher peint. Climat, des 
c&tt's de la mer glaciale. Aurores bo^ 
réaies» 

ON fond à Katskaïa des gueufes du 
poids de quatre-vingts livres , d une 
très bonne mine de fer , qu'on trouve 
À2^ïi% le ruiflèau de Kata vers Tembou- 
chure des ruifleaux de Poléva, Mouria 
éc Kopaïéva. Il y a quelques endroits où 
\^% eaux du Kata lavent le minerai \ on 
va les chercher en canot, & lorfqu'on 
\t% a trouvés , on y conftruit des radeaux 
fur lefquels on apporte la mine à Kats-» 
kaia : elle eft en gros morceaux , très 
riche, brune, & VHivent jaunâtre au- 
dehors. 

. ' On en trouve une autre à une lieue 
& demie au^deflbus du Slobode ké-f 
chemskaïa fituc à l'embouchure du ruifr 
feau Bolchaïa kechma : celle-ci eu; ptc 
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nids &: en très petit» morceaux l>runs 
qui ne font pas des plus riches. Elle eft 
à découv^ert, & remplit rarement un es- 
pace 4Je plus de deux toifes en quarré. 
Le lit qu e|ie forme , a environ deux 
pieds d'épailTeur , & eft mêlé de beaucoup 
de petites pierres. 

Nous apprîmes ici que 1 on continuoic 
d'arrêter les Tongoufes > & de les tranf^ 
férer à Uimsk. Je ne puis pas croire 
qu'un peuple auflî ruftte puiflè former 
une entreprife contre le gouvernement j 
mais au cas que leur rébellion foit véri- 
table , il eft aifé de les contenir par une 
punition juridique & févere. Si Ion veut 
toujours les inquiéter , en relâcher quel- 
ques- uns > en arrêter d autres, punie 
ceux-ci fans que leur crime fôit avérée 
abfoudre ceux-14 fans examiner i fond 
leur conduit», on pourra çaufer la ruin^ 
entière de ce peuple : on dit déjà que 
les TongQufes d'Ûimsk ne font point 
à beaucoup près aufli nombreux qu'ils 

19*1 
'ont eté.^ 

Après avoir paflTé plufieurs chutes ^ 

nous arrivâmes au couvent de Kachinsk 

ni eft à une lieue ao-deflbus du ruifTeau 

!e Chélefnaïa. Le principal bien de ce 

wonafterc^ ^ui n!eft habité que par im 
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pieux économe & trois ou quatre moi- 
nes , eft une mine de fer qui n'en eft pas 
léloignée. A une lieue & demie au-def- 
fus de l'embouchure de ce ruilTeau , il 
y a un iar ou rivage élevi , dans le- 
quel eft un lit épais de trois pieds , qui 
eft prefque tout de mine de fer : on 
y trouve feulement çà & là beaucoup 
de grais ronds. Cette mine eft de cou- 
leur brune mêlée de jaune , ainid que les 
précédentes : elle eft quelquefois très 
dure, quelquefois percée de petits trous ; 
il y en a qui relfemblent fi parfaitement à 
du bois , qu'il faut , pour les diftinguer , 
les comparer & confidérer avec la plus 
grande attention. Les morceaux de cette 
mine font peu confidérables , & les cou- 
ches n'ont pas plus d'un demi - pied i 
elles s'étendent horizontalement dans la 
imôntagne , & ne s'écartent nulle part de 
cette fimation. 

Au-delà de ce couvent , on trouve en- 
core plufieurs chûtes , êe Ton voit quel- 
ques rochers çà &c là dans le lit de la 
rivière , mais à une lieue au-de(Ibùs de 
Siromolotova , près du rocher nomhié 
pop, la rive droite de la Tongouska 
prend un aiped plus agréable. Il fort 
vne fource falée d'un petit rocher qui 

eft 
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eft près du Pop : les payfans des envi- 
rons en font ufage , pour faler plulîeurs 
chofes, & fur -tout les concombres. 

A une lieue Se demie àu-delTous de 
Klimova , on voit fur la rive droite le 
rocher nommé Pifannoï, où Ton a peine 
groffierement en couleur rouge deux ca* 
valiers à cheval. Les rochers de ce can- 
ton , & ceux qui font au-deflus du vil- 
lage de Tchadobskaïa étant compofés 
de lits perpendiculaires, ont un afpect 
qui furprend. Vis-à^s l'embouchure du 
ruiffèau deHBiéla qui fe jetre dans T An- 
gare par la rive gauche , il y a plufîeur» 
rochers en forme de colonnes, qui s'é- 
tendent jufqu'à demi-lieue. 

Nous pafsames enfuite devant la ri- 
vière de Tafféevo , qui reçoit vers fa 
fource le ruilfeau d'Ouflblka, fur lequel 
ii y a deux falines , L'une â quinze lieues 
de fon embouchure , l'autre un peu plus 
loin. Avant d'arriver à l'Iénifei , nous 
pafsames une chute dont les vagues n'c- 
coient pas grolTes , mais dont les bords 
étoient efcarpés & fauvages. Cette ri- 
vière qui eft plus petite que la Ton- 
gouska, avant qu'elles foient réunies, 
conferve cependant fon nom jufc^u'à la 
mer , contre Tufage ordinaire qui veut 
que l'on regarde la plus grande rivière 
Tome IL B 
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comme la principale , & que çellei qui. 
s'y jettent, s'y perdent avec* leur nom. 
Cet ufage eft fuivi par les peuples idolâ- ^ 
très de Sibérie. Ils regardent comme une 
feule riyiere l'Angare , la Tongouska , 
ricnîfei, & donnent à celle-ci le nom 
de Kem depuis fa fource jufqu'à fon em- 
bouchure dans la Tongouska, maiç le$. 
Rufles de Sibérie ont un autre principe 
de géographie j ils donnent un troifiéme 
nom à deux rivières principales qui fe, 
font jointes : après leur réunion , les ri-, 
vieres d'Ingode & d'Onon prennent le 
nom de Chilka , la Chilka & l'Argoune 
deviennent l'Amôure 5 l'Angare & l'ilim 
forment la Tongouska. Au contraire les. 
rivières qui fuivent la même direftion 
depuis leur fource jufqu a la mer, con-i- 
fervent leur nom : l'Ob, l'Iénifei, la 
Lena coulent toujours du fud au nord ; 
ainfî rirtich & la Tongouska , quoique 
plus confîdérables , l'une que l'Ob, l'au- 
rre que l'iénifçi , fe perdent dans ce^ . 
, deux rivières. 

Dès que nous fiimes entrés dans celle» 
ci , nous crûmes fortir d'une grotte obf* 
cure : nous découvrîmes fur l'une &c 
L'autre rive Aqs plaines immenfes , & 
nous vîmes bientôt lénifeisk : il y ayoiç 
quatre ans que nous en étions partis, 
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Durant le féjour que j'y fis, je recher- 
chai les habitans du pays , qui avoienc 
voy^c fur la baffe lénifei» fur-tout le 
long des côtes de la mer glaciale j je 
voulois acquérir quelque connoiflance 
de Thiftoire naturelle de ces contrées, 6c 
j'en appris les particularités fûivantes. 

Le rivage qui s'étend depuis la rive 
orientale de l'Iénifei , le long de la côte 
iourfltskaine , eft élevé , mais fans mon- 
tagnes, & prefque entièrement compofc 
d'argile & de fable. La côte iouratskaine 
eft comprife entre TOb & l'Iénifei : elle a 
beaucoup de bas fonds ,& l'on y trouve 

^ quelquefois des dents de vache marine , 
qui font affés grandes j on en a vu deux 
qui pefoient enfemble trente livres. Le 
rivage qui court à left, eft montagneux, 
couvert de pierres, &, comme je l'ai déjà 
dit , a beaucoup de charbon de terre. Les 
montagnes de cette côte reflemblent à 
celles de la Vitim; on diroit qu'elles ont 
éré mifes en morceaux ou plutôt fen- 
dues : il arrive quelquefois qu'il s'en dé- 
tache des quartiers qui tombent dans la 

* mer avec un bruit épouvantable. A 
l'orient de la Simovie retchichnoïe , le 
long de la mer , on trouve dans les mon- 
tagnes beaucoup de.galaârites qui pa- 
roiflent blanches fur le lieu , mais après 

Bij 



i« V o r A G 1 

quelque temps eiUes déviehiient jaunâ- 
tres. Au fommet de cette chaîna de 
montagnes qui n'eft pas fort élevée» on 
voit par-tout une grande quantité de oo- 
quIHages de moules , entièrement vui- 
aes , parfaitement confervés , quant à k 
forme & à la couleur , mais fort amol- 
lies par le foleil ; cependant cette eipece 
de coquillage ne ù trouve point dans 
cette mer. Les plus grandes o^t un 
pouce de lar^e , la plupart en jont moins , 
& il y en a beaucoup qui £)nt très peti- 
tes : j'en ai vu deux qui m'ont paru être 
^de Teipece qu'on nomme buccins. 

Sur toute la côte iouratskaine , ain^ 
que vers la Piafîda y la Tamoure & 1$, 
Katanga , on trouve de grands tas de 
bois Se quelque&is d'arbres entiers^ ce 
font toujours des melefes , des cèdres Se 
des fapins. Il y en a beaucou|> qui font 
encore verds y mais ceux-là font tout 
près des eaux , au lieu que lés tas de 
vieux bois fec Se pourri ibnt loin du 
rivage Se des endroits que la mer ne 
baigne plus. A l'orient de Temboucliure 
de flénifei , Se à quatre lieues au nord 
4e la Simovie kitachovskoïe» il y a un 
lieu remarquable» en ce qu'étant le pkis 
éleyé de la contrée il eft couvert de bois 
fibtté, 



La mer. dégelé ordinairement, Icrf- 
que riénifei dégelé à fon embouchure» 
ccft à-dire vers le 1 1 juin j aloris elle 
devient pure , quand il s'élève des vents 
de terre qui chaflent les glaces. Quel- 
ques personnes qui ont habité long- 
temps la Sifnovie retchichnoïe monr 
fait part d une circonftance remar- 
quable : lorfque les vents de terre 
ont iotiSàé dtirant quatorze jours fans 
relâche ^ & qu'il reme feulement peil* 
dant vingt- quatre heures un vent de 
nord <ni de nord-^ueft , quand mcitie il 
ne feroit pas des plus grands , on revc^t 
des glaces au rivage : ainfi l'endroit ou 
elles fe forment n eft pas éloigné , ic ce 
doit être une grande île ou un contj* 
ntniy ou bien toute fa mer eft glacée:^ 
cette dernière conjeâure eiJI: confirmée 
en quelque manière par les courfes fai- 
tes jufqu au foixante & douzième degné 
de latitude feptentrionale, où les vaif^ 
féaux ont été arrêtés par des glaces im*- 
mobiles^ 

ïiQS que la fin d'août approche , on ne 
peut pas être certain qu'il fe palïera un 
jour entier fans que. la mer gelé. Un 
froid médiocre fuivi par un calme la 
fait prendre en un quart-d'heure, àc 
quand elle gelé auflî-tot , elle refte quel- 
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, quefois glacée durant tout Thlvec. Lors- 
que le froid commence , la glace eft 
mince ; un gros temps la brife facile- 
ment. En général cette mer ne gelé ja- 
mais plus tard que le premier odobre, 
. & fpuvent plutôt. 

Au printemps les pluies font peu or- 
dinaires. £)urant i'éce le ciel eft prefque 
toujours fereiil.j le tonnerre veft très 
rare : on y connoît à peine les éclairs. Il 
y règne en automne une brume conti- 
nuelle : fans cefle il fort des murailles 
une^ vapeur humide. En hiver les tem- 
pêtes font fréquentes. On dit que lorf- 
que les îles & les rochers efcarpés pa- 
toiffent plus grands qu'en un temps fe- 
rein , ç eft un figne afluré d une tem- 
pête prochaine. 

Vers le niois de mai la chaleur aug- 
mente; on a en juin les jours les plus 
chauds , 6c quelquefois auftî de la neige. 
Le flux & le reflux eft peu çonfidéra- 
ble dans la mer glaciale. Un habitant de 
' lénifeisk, qui a demeuré quelque temps 
fur la Katanga, m'a aflfuré qu'il fe fai- 
foit fentir dans cette rivière deux fois 
en vingt -quatre heures, que dans la 
pleine lune & dans la nouvelle avant le 
premier quartier, la Katanga croifloit 
environ de deux pieds > mais que dans 
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tout autre temps le flux é toit. beaucoup 
moindre. 

Depuis le commencement d'oftobre 
jufqu a Noël , il y a beaucoup d'aurores 
boréales qui font de deux efpeces princi-- 
'pales toujours uniformes. Dans lune on 
voit entre nord-oueft & oueft un arc 
lumineux, duquel foi^tent plufieurs co- 
lomnes ou rayons de lumière qui ne s'é* 
lèvent pas très haut , & ne «étendent jà- 
^mais vers plufieurs parties du ciel. Sous 
i arc le ^ieleft extrêmement, obfcur , ee- 
^ndant à ttàveri cette noirceur on voit 
briller les étoiles. Les habitans du pays 
difent que cette efpece d'aurore bo- 
réale eft un figne de grandes tempêtes. 
X'âuwe efpece eommience par quelques 
•iràyonljquL paioiiTestt vers le nocd^ 8c 
pr^u> en même temps , il s'en jéieve 
au nord-eft ; les uns & les autres font 
ifblés. Ils augmentent peu à peu , occu- 
pent daûs le. ciel un grand èfpace , s'é- 
tendent avec une vîtefle incroyable , &. 
'eouvre'nt enfin prelque tout le ciel de- 
puis rhorifohjufqù ail 'zénith. Oh les y 
voit fe réunir , &c .pour lors il femble 
que lé cieifoit couvert d'un voile de 
lumière parfemé de rubis , de faphirs & 
d or. Rien n'eft plus beau que ce fpeda- 
'cle y mais lorfqu'on ne Ta jamais vu , il 
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imprime quelque frayeur : les rayons ne 
fe déploient qu en pétiUant, fifflanr ft 
fàifanc le bruit du plus grand feu d'ani- 
fice. Si les habitans du pays pouvoîent 
£ûre cette comparaifon, ils feroient 
exempts de la frayeur que leur câufènt 
ces météores. Pour donner une idée du 
fracas qu'ils entendent alors , ils difent 

3ue la troupe furibonde paflfe. On voit 
es animaux qui en font épouvantés. 
11 arrive fbuvent à ceux qui cbailèm attk 
renards blancs & bleus qu on trouve en 
cette contrée , d'être furpris par ces au- 
rores boréales : leurs cbtens faifis alors 
du plus grand effiror fe couchent par 
terre , & il eft impoffible de les faire 
bouger > avanr que le bruit foit fini« 
Cette efpece d'aurore boréale eft ordi« 
aairement fuivie par un temps ferein^ 
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Cornes de mammont , de narval. Os & 
dents de vache marine» 

J'Ai fait auflî quelques recherches con* 
cernant les os qu'on trouvç enterrés 
en Sibérie, & qu'on nomme os de mam- 
monc. Pierre le grand ordpnnj^ en 1 7Zi , 
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i|ue fi Ton trou voit des cornes demam- 
mont 9 1 on cherchât an même endroit 
avec tout le foin poiCble le corps entier 
de cçt animal 9 & qu'on Tenvovât à Pé- 
terixHtrg. L'année fu^ivante un uouchivie 
nomme Spiridon Pormiaghinne informa 
la chancellerie de Iakoutsk» quil éto^t 
allé avec fon fils Ilia de la fimovie 
d'Ouftiank à la mer glaciale , & que vis- 
i-vis le Sviaroï nolT ou iaint promon* 
roîre,â. environ cinquante lieues de la 
mer 5 dans un champ de tourbe » chofe 
firéquente en ce canton y il avoit trouvé 
une tête de mammont qui n'avoit 
qu'une corne, dt près de là une autre 
corne du même animal , qui pouvoit 
avoir été rompue tandis qu'il yivoit. U 
ajouta qu'à peu*de diftance de cet en- 
droit » il avoir déterré la tète d'un autre 
animal cornu qu'il ne connoi(&it pas.^ 
elle reiTembloit i ime tête- de bœuf ^ 
mais les cornes étoient fur le nez. Une 
maladie des yeux dont il fut attaqué , 
1 obligea de laifTer cesios où il le& avoir 
trouvés. Enftûte ayant appris les. ordres: 
de l'empereur à cetera, il repréfenta 
qu'on pourroit l'envoyer avec fon fils au 
même endroit ^^ parce que Fâge ayant a& 
foiblî (a vue Se ia mémoire , il ne pour 
voit jpas fe flatter qu'étant feul il put le 
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retrouver. Le voîvode de Iakoutsk les 
y envoya Tun & Tautre. En 1724 , un 
flouchivie , nommé Ivan Kiprianov , re- 
préfenta qu'étant allé du fort de Sachver- 
skoï â la rivière d'Iélon, qui fe jette 
dans rindîghirka , peu loin de fon em- 
bouchure i il avoit trouvé fur une rive 
élevée une tète de mammont , Se qu'il 
lavoir déterrée, afin de la retrouver plus 
facilement. Il demanda d'y être renvoyé 
avec un couple d'hommes pour faire de 
nouvelles recherches : fa demande lui 
fut accordée. Il retourna fur la rivière 
dlléon, retrouva la tête de mammont, 
& la fit porter i Iakoutsk; mais quoi- 
qu'il l'eut annoncée comme entière, elle 
n'avoir qu'une demi-corne. Il fit fçavoir 
en mêhie temps à la chancellerie , qu'il 
avoir trouvé fur la même rivière deux 
cornes ehtîeres du même animal , & re- 
çut ordre de les faire apportera Iakoutsk* 
Sous le prétexte de chercher des os de 
mammont , les cofaques de Iakoutsk 
entreprirent de grands voyages : tandis 
qu'un feiil , cheval auroit fum à chacun 
'd eux; otl leur en dôhnoît cinq ou fîx , 
u'ils chargeaient de leurs marchandi- 
îs. Cette facilité le^ encdurogea ; ils 
vouloïent tous aller è la recherche de ces 
os. Avant ce temps lé fquélcf tte du sian> 
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-t^^hi'St tnime fee<iui«ti p<rftoît|e 
.tïc^-y^-ètQÎtiune cfiofe fâfeirée que per- 
fontt6^'ii^iût'>ole*rcttchei/Les côûquès 
"cràignoienc dé regarder de loin tes réftes 
•finittes. Dèi? que l'empereur lés eue 
demandés ji\$ crurent qu'ils feroicnt 
^^fû^bié^ <Iâ ctitfiê'delesîeniajefté, (î 
jp5i#:'^IqUe raifôn que ce fôt , iHft*exé- 
çatoieftt'pas fe« ordres: '^ n i'i - .: » 

En; I 7 1 j , lé coinmiflaire Nafar 
-Kbiechovfit apporter à Irkoutsk la tête 
<lun' animal extraordinaire*: elle avoit 
^"troiî(p(Î6ds ar-denal;de long , deux pieds 
^e teift j ; deiix oôi^hes , &: imfe ~derit de 
ibartihiont; Dàris l'âjrïûéé fciîvànte un 
aka^àe^rèil»i(î auffi à là chanfcellérie 
dlrkoutsfc une corne de mammont. 

La plupart de ces- os, & -tous ceux 
Jqii*oû.véità:Pêterbourg, au cabinet im- 
périal d'hiftoire natuelle,fous la déno- 
'^lifôSiéri y x5s" de mâmniont , relTem- 
bleni? pârfititement aux 6s d*éléphant; 
(i) îriaïs par ce qtii vient d*ctre dit, & 
fur tout par le récit de Spiridôn Port- 
Tiiâghinne , il'paroît qu'on trouve quel- 
quefois en Sibérie des tctes qui pat leUr 



(i) Ceux q^ on 'voit à Valcpcc en Dau- 
jfciné y font pedt'-êirc aufli dts os d'éléphant, 
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. gjcoSkusySc pac la foime des çoriies,a^p«^ 
liennenc plutôt au bœuf qu'à rélépûam- 
J'en vis; une i Iakoutsk ^ on 1 avoit afH 
po]:cée du fore d'Anadii sk y Se elle étoic 
^Quti-fait femblable à celle de Portniag* 
faiiane ; upe autre qu'on avôit déterrée au 
fort Ilgbinskoî^reflembloù parfaiteaaeac 
au^ pcécédemev Enfin j^'ai appris, quauic 
environs de la Nijnaïa Tôngouska > oa 
trouve non-feulement de ces tètes , mais 
encore d'autres os y des omoplates >. 
des tibia > des os facrum & inno^- 
minés > diss q$. dte Ue$. trop petits. 
|K>^r appartenir a Télénha^t ,. Se qui font 
pei^-etce de cet aiRimal> qu'il faut nécef- 
&ii:emôar adjE^ettre dans la famiJie de$^ 
bœufs. J*en ai vu quelques-uns, c etoieipyt 
dçs tibia, âc des os des iles , qui m ont 

Jaru extrêmement court& par rapport i. 
mrépaiâeur. 

U eft donc confiant que Ton trouve 
en Sibérie des os de deux efpeces d'anir^ 
maux. On n'a rechercbé long* temps que- 
ceux d éléphant , qui avoient donné liea 
i la fable du mammont ; mais depuis 
les ordres donnés à cet égard par Tem- 
perear,on a rafïemblé tous ceux qu'on 
a pu trouver , Se quoique Je plus léger 
examen eut pu faire appercevoir qu ils 
étoient très différens» on tes a tousço^r 
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fon^.Isbrand Ides t^pfotte un fwx 
bruit , lorfqa'U dit au'on tie trouve ces 
os d éléphant aue dans les contrées de 
Mangaléa y d'Iakoutsk, & les montagnes 

3 ai lom au nord-eft de la rivière de Ket> 
y en A dans toute la Sibérie y ibit dan^ 
les cantons les plus méridionaux , foit 
dansceux du haut de Fktich > de laTom, 
& de la Lena ^ il y en a en Ruflie » te 
même en pluâeursendroitsd' Allemagne, 
où de même qu en beaucoup d'autres 
pays , on les connoit fous le nom d'ivoire 
toflile.. On les nomme ainfî avec raifon ,. 
car iU font parfaitement femblables aux 
dents d'éléphanrapportées desIndes , ^ 
celles quon trouve en Sibérie ,. & qu'oi;i 
yappelle cornes , n'en différent en rien. 
Dans un climat un peu chaud ces os. 
s'amoliflent & fe décompofent , mais 
dans ceux où la terre eft toujours gelée, 
vers les. cotes de k mer glaciale , & de la 
mer pacifique , ik font trèsrbien confer- 
vés , Se en exagérant un peu , on a. dit etx 
avoir trouvé qui étoient encore fangkns. 
Ce conte, a été rapporté par Isbrand Ides^ 
te après lui Muller , ( i ) & d'autres l'ont 



(i) Voyez Voyages au nord , œceius «ies 
Oftiakcs^pagc 3,82 *; fuiv^ 
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répété comme une vérité. Un récit faBu- 
ieux s'accroît toujours •, on a ajouté que 
ces os fanglans étoierit ceux d'un animal 
qu'on a nommé mammont , qu'il .vi- 
voit en Sibérie fous terre ; qu'il y mou- 
roit quelquefois enterré par des ébou- 
lemens, & que c'étoit par cette raifoti 
qu'on en trouvoit encore les os fanglans^ 
Le crédule Muller donne au mammont 
huit ou dix pieds de haut , Se environ 
dix-huit pieos de long , la couleur grife , 
une tête longue , un front large , deux 
cornes placées au-deflfus des yeux , 8c 
qu'il remue & peut croifer l'une fur 
l'autre.Lorfqu'il marche, il s'étend beau- 
coup , & peut auffi fe reflèrrer dans un 
petit éfpace : fes pattes font groffes com- 
me celles de Tours. Isbrand Ides avoue 
fincérement que perfonne n'a pu lui dire 
avoir vu un mammont vivant : il n'y a 
rien en cela qui puifle furprendre; il 
faut mettre cet animal au rang des! fii;e- 
nes, dès phénix & des griffons. - ' 

Ces têtes & les autres os qui reflTem- 
blent parfaitement à ceux d'éléphant , 
ont fans doute fait partie d'un animal 
de cette efpece. Nous ne révoquons 
point en doute un fait conftaté par une 
médaille , une ftatue , un bas relief, un 
feul monument de l'antiquité y pourquoi 
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refarerions-nous toute croyance à une 
aui& grande quantité d'os d éléphant i 
Ces eipeces de monumens font peut- 
être beaucoup plus anciens , plus certains 
& plus précieux que toutes les médailles 
grecques & romaines. Leur difperiion 
générale fur notre globe eft une preuve 
inconteftable des grands changemens 
qu'il a éprouvés. Je conjeâure que les 
éléphans fe font enfui des lieux qui 
étoient jadis leur patrie, pour éviter leur 
deftruélion. Quelques-uns auront échap- 
pé en allant très-loin , mais ceux qui Ce 
leront réfugiés dans les pays feptentrio* 
naux y feront tous morts de froid & de 
faim y les autres morts de laâîtude , on 
noyés dans une inondation , auront été 
emportés au loin par les eaux. Théo- 
phrafte y Pline , Agricola , Libavius pen- 
loient que l'ivoire foûile croifibit dans 
la terre j cette opinion eft oppofée à tour 
tes les loix de la nature , &c il feroit auffî 
fenfé de dire que les animaux y croif»- 
fent comme leis fèves & lès pois. 

Ces dents font longues de nuit pieds y 
épaifles de fix pouces, & tes plusgcoffes 
pefent de deux cents quarante à deux 
cents quatre-vingtslivres.Cette grandeur 
ne doit point furprendrè : quelques-unes 
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de celles qu'on nous, apporte des Indes- ^ 
ont huit ou dix pieds de long & pefenc 
quelquefois jufqu'à deux cents livres. 
Le fquélecte de foixante & douze pieds > 
trouvé par le peintre CLemellbr dans le 
canton barabin n eft pas il monftrueux 
qu'on ne puiflEè affirmer que c' eft un 
£]ttélette d'éléphant. Lorfque les dents 
trpuvéesen Sibérie. font travaillées, elles 
ne différent en rien dell^di^e. Quel** 
qoes-nnes ont pris une couleur jaunâtre^ 
d'aut|:es font devenues brunes comme 
un coco 9 d'autres , bleu-noirâtre y ce»- 
pendanr il n'eft pas douteux que ce ne 
loient les os^ àa même animal. Ce qui 
n'étant pa6 gelé dans la terre > refte ex- 
pofé quelque temps â l'aâion de l'air » 
devient aifément plus ou moins jaune 
^u brun ^ & même d'une autre couleur , 
iMon qu'il fe jouit â l'air quelque faunii- 
^té. On coupefouvent, comme le dit 
Scrahlemberg, les parties noirâtres des 
dents moifies 8c pourries » Se Ton em- 
ploie les autres y qui ont des couleurs 
particulières, a faire des couvertures.d'é- 
cri». Pour éclaireir ce qcà concerne Tau-- 
tree/pece d'os que Ton trouve en Sibé- 
rie y û feroit â foubaiter que l'on con-« 
But un animal â qui leux gtandeuii Se 
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leur ftruâure répondifTent exaâiemenr» 
mais on ne peut efpérer d'acquérir cecrfe 
connoifTànce que par une exaâe compa-* 
raifon de ces os , & des fquélettes de 
toutes fortes d'animaux étrangers , fur- 
tout de la famille des bœufs. Je recom-^ 
manderai fur-tout rexamcn du bifotl 
que M* Jérémie a vu entre la rivière 
danoife & celle du loup marin , qui 
tombent Tune & Tautre dans la baie 
d'Hudfbn : i\ dit que cet animal eft plus 
petit que te bœuf d'Europe & porte la 
plus belle laine* 

Je reviens aux cornes de mammont. 
En 1 714 5 Ivan Tchernciev trouva près 
de la fimovie Ouïandinskoïe fituée 
fur rindighirka , une corne torfed*un 
animal inconnu , laquelle fut ap^Ku:- 
tçç à Iakoutsk j éttfuite à Irkoutsk : ce- 
pendant on- ne trouve aucun témot* 
gnage de ce faijc dans les archives de ces 
deux villes. Suivant les defcriprions que 
Ion m'en à faites , c'étoit une de ces 
cornes de narval que Ton priibit tant au- 
trefois , avant de favoir qu'elles appar- 
tenoient à une efpece de baleiné ( i )^ 
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C'éroient des cornes de licorne , animal 
célèbre dans les ouvrages des Juifs , Se 
auquel ils attribuoient une force extra- 
ordinaire : Moïfe dit de Dieu même 
que fes forces font pareilles à celles de la 
licorne. On enfaifoit grand cas dans la 
.médecine , on la regardoit comme un 
fpécifique contre tous les poifons & 
toutes les maladies qui avoient quelque 
malignité , témoin le certificat que les 
médecins d' Ausbonjçg en donnèrent ^ Se 
queWormius a rapporté. On Ta.mifa 
long-temps au nombre des remèdes, ap- 
prouvés par les facultés dé médecine 5 
on Ta connue dans la matière médicale 
fous le nom d'unicornu verum , tous 
l,e$ apothicaires Sç droguiftes la.deman* 
.4oient en Hollande fous ce nom , & i:e- 
cevoient la corne ou dent du narval j 
. on dit même qu'une corne de laint De- 
nis qui opéroit autrefois tant de mer- 
veilles en France , n'étoit autre chofe 
que la dent de cette baleine. En Jluflîç , 
en Angleterre , en Hollande , en Italie , 
en AUemagnç cette dent paj&it généra- 
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lemenc pour la corne de la licorne ( i )• 
II paroît qu'on la regarde en Sibérie 
comme la corne d'un animal extrême- 
ment rare , & que la baleine à qui elle 
appartient ne fe trouve point fur les cô- 
tes de ce pays. M. Ficher, membre de 
l'Académie des fciences de Péterbourg, 
m'écrivit en 174 1 qu'on en avoit trouve 
une dans un marais auprès du fort Âna* 
dirskoï : fes fpires alloient de droite i 
gauche ; elle etoit longue de fix pieds ôc . 
pefoit onze livres. Il eft plus facile d'ex- 
pliquer ce phénomène que celui des os 
d'éléphant trouvés en Sibérie. Quoique 
le narval ne fréquente pas les mers de 
cette contrée , quelques-uns peuvent 
s'être avancés julqu'aux lieux qu'ano- 
fent aujourd'hui l'Anadir & l'Indighir- 
ka, & l'on a plufieurs preuves que la mer 
glaciale s'étendoit autrefois beaucoup 
plus au fud. 

Tandis que j'étois à Iakoutsk , j ap- 
pris qu'il y avoit en cette ville un cofa- 
que qui travailloit une certaine efpece 
d'os qu'on lui apportoit du fort d* Ana- 
dirsk , & en faiîbit de petits coffres. Je 

(1) f^^^i; Recueil des voyages au nord, 
tom, 1 1 pag. 12.4. 
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vis la matière mife en œuVre ; eMe etoîr 
zfCés blanche & comme marbrée. L a- 
nimal à qui ces dents âpf[)artiennent eft 
nommé par ïes Ruflès mofch, par les Sa- 
moïedes qui habitent à rembouchufe cfe 
FOb, auprès du golfe Tafleev , tiouré ^ 

far ïes Alfemands WallrolT, & par les 
rançoisyache marine (i) : on en trouve 
autour de la nouvelle Zem^le & de tou- 
tes les ifes qui font depuis^ie détroit de 
Veigâts jufqu'à l'Ob. Il y en ^r mciwe 
quelques-uns vers l'iénifei , & I on eh 
voyoit autrefois |afqu a la Piafida. On 
en retrouve enfaite en grand nombre à 
la pointe de Chalaghinsk. Us y font (i 
grands que les Choutchi font avec les 
grofles dents de cet animal les femelles 
de leurs traîneaux j ils fe mènent les pe- 
tites dans les Jones comme un ornement» 
ou pour imprimer plus de terreur , lorf* 

3u'ils vont à la guerre : ils en font auflî 
es couteaux , des^ haches , & d*autres 
uitenfîles de même efpece. Il eft vraî- 
femblable qu'il y en a depuis ta pointe 



(t) Ph^ca dentibus ioninis exfertis. Odche* 
nus. Lion. fyft. nac. p. d« Lip/. 1748. ^^^f 
Kecueil des voyages aa nord > com. I « p. 39* 
teiB. Il , p. xê9^ £74. tom. IV » paît, z > p. 



BN LIBERTE. 4^ 

de Chalaghinsk jufquà TAnadir^ fioif- 
que toutes les dents qu'on vend a Ia«> 
Koutsk y font apportées da fort Ana- 
dirsk. On les divife en difi^rentes claf^ 
isis félon qu^il en faut quatre , cinq ^^ 
fix y &c. pour faire un poud ou quarante 
livres : il y en a (îont huit font le poud ^ 
& Ton en trouve a^dî de beaucoup 
plus petites , mais on ne les apporte 
point à Ia^out$k ^ elles ne dédommage- 
rpient pas des frais da traniporc 11 j 
en a quelquefois aui]S dont ti^pis feule- 
ipent font le poud , & elles ne font pas 
très rares r quelques iakoutiains mV>nt 
aiTuré en ^voju: vu une qui pefpit feule 
trente-cinq livres. J'en ai vu plit/ieurs 
qui croient de plus de deux. pieds de 
long, & une couple de deupc pieds & de- 
mi. Elle font ordinairement plus larges 
qu'épaifles^ Celles qui ont la longueur 
que je viens de rappone^ ^ ont environ 
deux pouces depaiflfeur^ & font larges 
de quatre pouces & plus , fvr-tout vers 
Textirémite inférieure. 

La parçiç marbrée de ces d^nts eft 
c^le que le$ Sibériens 8c les Ruffes eftir 
ment le plus; elle e(l jaunâtre, très Vf^inée 
de blanc^ Cpft la feule qu'on emploie 4 
faire les petites plaques atvec lefquelles 
on recouvre les çoftires ; on la trouve 
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depuis la racine |ufqu'aux deux tiers Se 
plus de la dent. Le refte & tout rémail 
extérieur qui enveloppe la dent lïirpaf- 
fetit l'ivoire en blancheur & en dureté. 
On en fait ordinairement en Ruffie des' 
jeux d'échecs : en France , en Angleterre 
& en Allemagne on l'emploie à caufe de 
fa çrande dureté , à faire des dents arti- 
ficielles. 

Quoiqu'on apporte du fort d*Ana- 
dirsk des dents de vache marine en gran- 
de quantité , je n'ai pas entendu dire 
qu'on y fît la pêche de cet animal : on 
en tfouvç les dents fur les rivages bas de 
la mer. Il fe peut qu'il les perde à un 
certain âge , & qu'il choifîfïe par préfé- 
rence certains endroits pour les y laifler , 
ou qu'il les brife , foitpar hazard , foit 
en combattant* On pourvoit dire en- 
core que les dents de tous les animaux 
qui meurent dans ce climat, fe déta- 
cnent & fortent des alvéoles. Les Cofa- 
ques iakoutfains m'ont dit qu'en cer- 
tains endroits de la côte des Tchoukt* 
chis , on trouvoit une fi grande quantité 
de ces dents , qu'outre l'ufage que j'ai 
dit en être fait par ce peuple , il a enco- 
re coutume de les offrir par tas à Ces 
dieux ou à fes démons. 

Quelques amateurs d'hiftoire natu- 



EN.SiBERIÎ. 47 

relie m'ont demandé fi je ne regardois 
pas la vache marine d'Anadirsk comme 
une efpece très différente de celle de la 
mer du nord , & de l'entrée occiden- 
tale de kmer ^lacialç. Puifqu'on n'en a 
jamais vu depuis la Piafida le long de la 
côte nord-orientale, aux environs dès 
rivières deTamoura » Katanga, Olenek , 
Lena , Kara-Ourak , lana , Indighirka 
jufqu'à la Kolima y il paroît que celles 
du Groen-Iand ( ou pays verd ) , & de 
l'entrée occidentale de la mer glaçiglç ,. 
n'ont aucune communication avec cel- 
les qui font à l'orient de la Kolym^ , 
vers le Chalaghinskoï & l'Anadiisk. Il 
n'y a donc pas apparence qu'elles foient 
de même efpece ^ mais on n'a aucune 
raifon folide de croire qu'elles foient 
d'efpece différente. En général il eft 
certain que la plupart des vaches mariv 
nés qu'on voit en Allemagne dans les 
cabinets d'hiftoire naturelle , & qui fopt 
prefque toutes du Groenland , font 
beaucoup plus petites que celles de TA- 
nadirsk : il en eft ainh de celles qu'on 
apporte d'Arcanghel , & qu'on prend 
vers la Kola , fur la côte de la Laponii9 
raffe , & ces dernières font fembîabîes 
à eellçs que les lourakes & les Samoïe-? 
des prennent vers l'embouchure de l'Ob, 
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Autant que f ai pu le conjedurer d'après 
h$ relations orales » les vaches niarines 
d'Anadirsk ne différent ni pour la for* 
me ni pour la grandeur des vaches mati- 
nes de l'occident de la mer glaciale y 
que ceux qui ont voyagé dans ces para- 
ges nomment fouvent eléphans de mer. 
il paroit auflî que les dents de ces 
animaux, qui font apportées en Eu* 
rope , ne différent que très peu entre 
elles* Elles viennent du canton d*Ana- 
dirsk , ou du Groen-land ; quelques- 
unes en petit nombre font tirées des en- 
virons de rOb 6c de la Kola , mais on 
n*en trouve des amas que vers Anadirsk, 
Se celles que nous avons d'ailleurs , font 
des vaches marines tuées. Lorfque leurs 
dents deviennent groflès & commencent 
â s ébranler , ces animaux iroient-ils en 
certains cantons , jufqu'à ce qu'elles fe 
détachent , ou qu'ils puiflent eux-mêmes 
les faire tomber ? Et lorfqu'étant rêve- 
nues, elles peuvent réfifter davantage & 
féconder plus parfaitement la volonté de 
I'animal,reviendroitil aux endroits qu'il 
a quittés ? On pourroit penfer alors que 
les dents arrachées à ceux de ces ani- 
maux que l'on tue > n*étant pas encore 
parvenues â tonte leur grandeur , font 
toujours plus petites que celles qui tom- 
bent 
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htnt naturellement , ibnt aufli grandes 
qu'elles peovent l'être. On pourroit ob- 
jeâer qiren ce cas on devroit trouver 
des amas de ces dents fur tes cotes du 
Gf oen-land , 8c vers le détroit de Vey- 
gats & la Kola j mais il fepeut qu'il 7 en 
ait & qu'on y en découvre dans la fui te » 
comme on en a trouvé a Tile Cherry 
( I ) : d'ailleurs combien n y a-t-il pas 
encore en ces mers d'Ses inconnues. 



CHAPITRE LXL 

Bouffb/es de^ chaffcurs de Sibérk. Obfiri 

votions fur U froid. JourptrpétucU 

OiJifiWm 

L Es Sibériens qui vont à la chafle 
des renés & des renards blancs Se. 
bleus s'écartent quelquefois jufqu'à vingt* 
cinq lieues de leur Habitation , & cette 
chaffe k faifant furtouten hiver , ils 
font quelquefois furpris par de fi grandes 
tempères qu'ils lie voient plus rien au* 
tour d'eux , & font obligés de refter au 
même endroit jufqu'â ce que la tempête 

(1) f^fyef Rccacil des voyages su nord , cofiii 
n. Voyag, de Wood & Uuvm. 
Tomll. f^ 
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oit paiTée. Tls portent donc ujçi^. tente tC 
des pi'ovifîons pour ,e*ux & leur chien , ^ 
peuvent en cas de néceffité fupporterune 
tempête durant un ou deux jouçs > mênae 

filus longtemps , lorfqu'ils épargnent 
eurs provifîons en Faifant les parts plus, 
petites. J'appris ççrte panicuUrité de 
ceux que j'interrogeai au fujet des con- 
trées f^ptentrionales., & je leur deman- 
dai comment ils retrouvoient leur che- 
min, lorfque la tempête ctoit paflée : 
ils me dirent qu aucun d'eux n allaita • la 
chafle fans fe munir d'une bourfole , & 
le chaiTeiu: a qui je.padoiis ; ' ni!en -fit .voir 
une à Tinftant & m'en expliqua Tufage. 
Elle éfoit de bois , & l'aiguille ttès 
bien aimantée. On voit fur cette bouf^ 
foie une rofe qui marque huit vents 

!)rincipaiix, : les noms de .ces v,e;i;its jj. 
ont écrite ; ^ quant aux autres , ils ii'ont 
pas dé nom.' Ceux qui tiennent le miUeii. 
entre les principaux font défignés chabuu 
par une ligne , & pour en nommer un , 
on dit la ligne entre tel & tel vemj 
par exemple , pour exprimer celui que 
nous appelions nord-nord-eft , on dît 
la ligne entre nord & nord-eft: ceux qui 
font entre les vents principaux & le^ 
mftoyens (ont exprimés par un point j 
ainfî le point d eft i fud-eft fîgnine c(U 
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qaart de fod-çft ,' ■& ainfi des autres* 
Le froid extraordinaire que nous éprour 
vamesd lénifeisk à ia fin de 1 7 5 4,m'inrpi- 
ra le defir de rechercher s'il ëroic toujours 
auffi vif. ^es obfervations m'apprirent 
qu'en Sibérie , ainfi que partout ailleurs^' 
les hivers fonr4iifôrens. Le 2 1 oftobre , 
à minuit , le thermomètre -de Delifle 
ctoit à 190 degrés, le jour fuivant vers 
neuf heures à 1 5^7 ^. Le 5 décembre dans 
la nuit,il marquoit 1 9 3 ^ le 4, 105 & zoi; 
le ji dans la nuit , i ^9. Depuis le com- 
mencethent de janvier jûfqu au'i ^ du ihê- 
me mois, il fut entre* 1 90' & 215 , & 
les' deux derniers jours de ce mois 2 
198. Depuis ce' rèmps il n'y eut plus 
de froid , Se le printemps vint beaucoup 
plutôt qu'on ne pouvoit le croire de ce 
dàxnz^. Il:y eut en mar^ beaucoup 
de catarces; quelques fièvres chauiles»* 
points décote , fievrei^phémercs & roii- 
geoles.' 

Nous ne nous étions encore trouvés 
an printemps dans aucune contrée uii 
ped voifine du nord ^ nous réfolûmes 
donc dUKer à Man^féa- qui é(t la vilte^ 
4e Sibérie la plus ieptentrionkle. Ll^ 
aifei dégela "^le huitième avril , & dès 
b. douze duinfenie mois 'dn- n'y voyôit 
fhi dé gUce. Noii$ «âmes durant prèé 
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d un mois les p)tt$ beaax Joars de jicnv^ 
temps ; dans VeCpzce de trois femaines 
là campagne reprit fa verdure» la plu- 
part des plantes fleurirent ; nous efpé- 
rions trouver aui& le printemps à Man« 
gaféa. 

Vers la Slobode Douptches kaîa ou 
Vorogova » qui eft fur la rive gauche 
de la DouptcnelT, les va^es de llénifei 
commencent â devenir ugroiTes qu*elles 
ont un effet fen&ble fur les plus grands 
bâtimens. Nonspaflâmes un peuplusloin 
une chute peu confidéràble j ôc nous 
vîmes^fnr la droite une chaîne de mon- 
tagnes» qui s'étend au loin dans le pays 
& le divife en deux contrées. On dit 

aue depuis trente ans on na pas éprouvé 
e fièvres chaudes au deld de ces moma-- 
gnes » 8c que lorfqu'on en eft attaqué en 
deçd, il fomt » pour s'en guérir » de pa(Ièr 
au-delà; ç'eft peut-être un effet de l'air qui 
de ce côté des montagnes eft reflerré par 
les bois , & de l'autre eft vague & libre. 
Ces alpes ont environtune lieue de la^e: 
b rivière, en les traverfanr » devient tort 
étroite » & l'on y voit beaucoup de tpor^ 
nans zfCés confidérables pour que les ha-^ 
teaux qui s'en approchent, fentent qu'ils 
(ont attirés. On s'en éloigne en ramanc 
jjc gouvernant avec attention^ de l'on 
évite ainfi tout dan^r. 



I 
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Aa delà cîe ce détroit on trouve la 
Tongouska Podkammenaïa ; c'eft une 
Iiabitation tongoufe » auifî célèbre pour^ 
la chadê des zibelines que la Nijnaïa 
Tongouska. Près de la ville de Man- 
gafëa ou de Touroochansk » Tlénifei 
forme fur fâ gauche plulîeurs^ canaut 
lui portent di^Térens noms. L'afpeâ 
le cette ville a quelque chofe d'extra- 
ordinaire ;-^lle eft compofée d'une cen- 
taine de maifbns féparécs les unes des 
autres y 8c (ituées au nord de la rivière efi 
partie le long du canal Nikolskoï & en 
partie dans lefs terres. Le fort eft vers le mi- 
lieu de la ville & près du canal ; il n'a 
guère de fort que le nom ^ mais on n'y a 
par bonheur aucun ennemi à craindre. On 
y envoie dlénifeisk un commiflâire tiré 
del ordredes dvoriœninsou diéti-boïares» 
pour y rendre la juftice. Cette ville n'a 
point encore eu de voivode , & il y feroît 
aujourd'hui moins nécèflàire que jamais» 
parce qu'elle a perdu fon ancien éclat» 
6c que le nombre de fes habitans èft 
conudérablement diminué. Ce n'eft pas 
que le terroir (bit devenu moins fertile» 
mais les circonftances ont changé. La 
plupart des mangafééns étoient autre» 
fois des coiaques envoyés dans ce can- 
ton » foit pour fubjuguer , foit pour 

C îi j 
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contenir les Tongoufes (Scies Samoïe^es; 
îl n eft pas nécelkire aujourd'hui â'y « 
envoyer en auflî grand nombre^^ on ne 
peut les y employer que ppilf faire des 
corvées, des écritures i; & recevoir ^e 
tribut.- Ob ifa donc point reniplacé 
ceux qui'iont morts j^ on a congédié lôs 
autres , qui devenoient inutiles ,, & ils 
font allés s'établir plus bas fur Tlénifei.; 
car ce canton , malgré fes glaces , eft 
un des plus habités : il a plu à fa nature de 
lui accorder beaucoup d avantages. 

On voit à Mangaféa tant au dedans 
<ju'au dehors plufieurs bâtîmens publics, 
comme un magafin du tribut, un magafin 
à poudre , des églifes , des cabarets. J'ai 
parlé des beaux jours que nous avions 
eus avant notre départ d'iénifeisk : lorf- 
q^e nous arrivâmes ici , nous crûmes 
paflTer de Tété à l'hiver ; cependant 
c'étoit le dixième de juin : il eft vrai 
que nc^us étions, déjà à |t degrés 16 
minutes de latimde feptentrionale. La 
terre étoit. couverte de neige , & il en 
'tomboit encore : la glace» avoit une 
épaifTeur con(îdérable j & ne dégeloit 
point pendant le jour. Ce trifte temps cet 
'{à bientôt : nous ne fumes pas peu fur- 
pris du changement fubit qui fe fit pref* 
que fous nos yeux. Dès que l'air eut pris 



quelque chaieuc* il la confbrva : les va- 
peurs & les nuages dont le ciel écoit obf* 

.curçi y diipànirent tomi-coup. Nous 
pûmes dès le i:^ nous patCex de feu^: 
le lendemain fiQâs;vîinei4es htr^det- 

. les. La chaleur du foleil augmentoit ^ le 

. 14 , on ne vit .pliis. de neige. L'itotbe 
ctxnSait à me d'œil ^ iijquelql^'iliii el^a 
vu croître, c'eft peot-ètre i Mangssféa. 

. Je vis; le i '5 mi yleiHé .fte* i'efpete de 
violette à fleur jaune ( i .^^iiwvittit 
en Ëurc^ qiie:daÀ^fes(Jbames^' tïiUita- 
gnes,. ^ for^tcBut vhâsfcêiii^ d^^ffe: 

-elle croît ici! très foftréç ^ 'Jan^le^ en- 
droits .bas , f nére les buifTôns* Vers la 
fête de fainr Pierre , Tterbe* étôit haute 
enviroa d'qn pseéS; demi. Depuis le 1 1 
de ce Qiob , il n'y avoir aucune difRren- 
ce fenfîhle entre le jour & la wuit : on 
pou voit lire à n^mtit avec autant de fa- 

- cilité qu'on lit à midi dans les pays pftts 
méridionaux , lojrfque le ciel eft cou- 
vert de nuages : le foîeil étoit conri- 
nuellemem au -dèflus de Thorifoïi.ll 
cft vrai que vers minuit , lorfqu on ctoit 
dans un lieu bas » on perdoit de vue une 

— ' ' Il I ■ ■ ' I ' _ ■ I «I I ■ - '■ 

(i ) ^ioU caule hijio:o ^foiis r^nifjrm^s 
Jerratis.'lÏQii Sp 16 , pag, 5>3*» FloUéUpim^ 
rûiundifolia^ lutea.S. Via» liiP- 

- ' - . C iv 
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partie du diique» maison le voyoit 6(f 
entier du haut d'une tour pea. élevée» 
Nous pouvions alors le fixer ikns être 
.éblouis » & iàns. jr . appercevoir les 
moindres rayons > mais après une demi<« 
heure ils devenoient très £enfibles» Nous 
confacfaUnes une nuit à h vue de ce bem 
fpeâacle j que nous n'avions point en-* 
cote vu dans une iaiibn auffi avancée , 8c 
dont nous jouiflions peat*ètre pour là 
. dernière fois. 

Dons aucun endroit du monde » îe 
:n*zi vu aïKant d'oifeaux d'eau que dans 
celui-ci. On y trouve. des bandes ia- 
nombrahies d'oies Ôc de canards de di^ 
fécentes efneces , de poules d'eau , d'hi- 
. tondelles de mer^ 6c mêmede celles que 
'Martens nonome ftront-ïagber» de bé^ 
caffines > de faucheurs » Je grues , de 
cigognes, de plongeons» &c. Vers la fète 
. de faint Pierre la lore mangafeeane ou- 
vrit fes tréfors : les chan^ps étoient cou- 
verts de fleurs, mais d'efpecespeu va- 
riées } cependant t herborifation étoit 
agréable 'y tous les oifeaux dont la cam* 
pagne étoit remplie , chantoient fans 
.ceSe , tantôt feuls & tantôt enfemble; 
leurstbns quelquefois harmonieux, quel- 
quefois mêlés de difcordances flattoiem: 
agréablement l'oreille : quoique j'aime 
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la mufique , ce concert de la nature 
'avoit pour moi plus de charmes que 
rharmonie de nos inftnimens. 

I I r" 

CHAPITRE LXII. 

Mangajïa. Foin. DccUnaifon de Cai^ 
gisUU aimantée^ Orages^ &c^ 

A L'embouchure de la Tas, qui k 
jette dans la mer Raciale à I*occi* 
dent de lléntfei > il y avoir autrefois 
une petite ritle appelle Mangaféa* La 
mery forme un grand golphe» qui vers 
'la terre eft divifce en deux parties , les- 
quelles s'étendent au fud prefque juf- 
qa'à fbixante-huit degrés. La Tas le jette 
czTis la partie orientale , & TOb dans 
l'occidentale. Les rivières de Touroukan 
& de ïélagoui font varfines de la Tas* t 
il eft donc facile d'aller par celle-ci , de 
même que par i'Ob , à lénifei» Les ha- 
bitans de cette petite vilfe , ayant trou- 
vé le climat trop rigoureux , fe tranf^ 
portèrent im peu plus haut, & y b&irent 
une ville qu'Hs nommèrent la nouvelle 
Mangafca, On dit qu'il fe faifbit autre- 
fois un affés grand commerce , d*Ar- 
fcanehel par Poufl-Oférsfc ,. petite vilie 
fituee à l'embouchure dte la Petchora > 
^qui fe |ette dans la mer du nord par le 

C V 



.fort d'Ob4orskoï & rancieane Mang^ 
jfé^. Les Mapgaiïen^ tfpéroient de ne 
pas le perdi:^ j» qoaod oiême ils fe fe* 
roient retirés un peu plus à Teft. Leur 
nouvelle ville eft plus connue en Sibérie 
fous le nom de Touroukansk que fous 
celui de Mangaféà. 

* On .y tient tous les am une foire y oà 
.i'on vend des peHeteries detoute-efpece. 
Les peuples idolâtras des envitons cnaf- 
fent durant tout Thiver le long de ^ 
Nijnaïa Tongouska » de la batte léxv^- 
fei,^ dç la Koujreika, Kantaïka , Dog* 
dipa, & autres ruilTeaux & rivieresi» 
cpnupe la Katanga , la Tas , TOb > &ç* 
Quelques^un^ de ces chaffeurs appori;e4C 
leujrs pelleteries eux-mêmes à la foi];e 
de Toi^roukansk , inais la plupart les 
.ttafiguent avec les Ruffes quus çoi^- 
^loiflent : ils q^aignent de rencontrfir des 
acheteurs trop au;:dl^s d'eux j &(ieq;e 
forcés à livrer ieiirs^archandifi^ poi»r 
un trop bas prix. Cependant il y a toj;- 
jours en cette ville quelques hom* 
mes des nations, voisines , parce qu on a 
coutume d*en exiger des aQ;ianati , qu 
ouges qu'on ne laifle /en liberté que 
lorlqu'ils font remplacés par d^autres. 
Leschaffèurs deKantaïkaétoientarrivçs 
avant nous : ceux de la Katanga avoie^it 
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s'y èment t^Gda^êoilàni^mk ,^ A^fç^ 
foieor déjà kui^s bQttûqn^: X.<^t%tP 
tous les chafleurs > ^» otages , \ps nuir 
chaods, fes receveurs du aib«t fureiM^ 
^ir<»Ablésr, Je cMi{0e£c$ t<:Qf]i^rt\e^4 "> 
mais foppcRmïfi^t ^- twwpjaae il^ dcr(V 
bée t {oit afin que le^ tfiaiichftnds ru% 
puffem mettre à piiifit U-.ftttpidîtç d^s^ 
lUKre$, foiç de cramte que Tund'euSç 
co0OQifl^W k richçfle d'un 5Utre n'enr 
treprit .deiraflàfiitter. Pfefqu^e.touteç le$ 

écoiem deç jptguxdcizibelii^, d^.fer 
«ard> hteic V . d^ regard Wou > de renard 
]W>if :, gris, .&c. découla > d^ Ipup bl^wi 
^QUgs h plupart bïanc : parmi ces (ktr 
nieres il y a des pé^ux apurfon de h 
Nijn^ïa Toogoiiska , quioA^ pï^f^u^ 1* 
blanc de I-«çgc«t.,Ovapporte,a^fi^d*Ar 
YJim des .pe»iiixirfcjgifé&$ dejeypere^ 
qui (mt de b pJus gravide feuplefife. Qn 
jpeîJeteriç^db 1 bsnifti font.bewtQup pl»^ 
eikmées que eeller de TOb & d^ la Léna^ 
ptrce q*i'dle« les furpaCeutijeii graudetiH» 
€ff^ dit au&qtte le ppil en éfi meiUeï» 
«C plu« Ipak: Wc^ifei eft done 1$ rîti<|»t 
(«r laquelîi les Ruflfes font le plw d 1^ 
»bUffi?W»3» Befwfe Mang?fé«fî*%*è 
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k mer » delà le long du tivage jvdhpti 
la Ka^nga & h tofig <fe cette rivière ôH 
trouve par-tout des habitations rafles : 
quelques-uns. en changent de temps en 
temps » d'autres y pgâent leur vie. Ce^x 
oui n ont aucun Uen , y courent en 
toule , car k ebaflfe des animaux queje 
viens de nommer » eft extrêmement 
âvamageufe. Un Jeune homme qui 
vient dans ce pays » fur*il dépourvu 
de tout 3 & à demi nud , y trouve un 
maître qui le prend » rhabille ,. lui don-* 
ne des gages confidërabtes ou ttne;part 
de la chofle» & lorrqa'iL n'4eft pas prodi*4 
gue 9 il peut faire en quelques années 
une efpeee de Ibrmne. On ne peut cha£- 
fer qu'aux renés duilant tout Tété» niais 
aiors on s'occupe Jk la pèche, 6c quoi^ 
q^e riénîfei ne foir pas-auffi poittôn-* 
neiife que d'autres rivières » telles y pair 
exemfMe > que fOb» un homme peue 
f prendre affés de poiflbn pour fournir 
preTque emiere»ienr i k nourriture de 
fa famille. Pour£oit>on croire qu'à. 
Ibixance & dix lieues an-deâbus de Man^ ' 
giaféa»il y aitnme pasoîfleruiTe? on k nom« 
me Kantaïskoïpogoft, ouparoiflè deKan* 
taïsk: elleeft fîtuê àd8 degrésde kritude 
fèp<emrionale>&compofee d'une églife» 
d'qn presbytère & d on petit nombre dft 
maifons de paykns y <fent quelques^ 
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tmJBS fimt vnides; mais les^nvicotô finit 
letBirfis d'habitations de chafletits ; ce 
font ordinairemetic des tnaifixis élofy 
gnées les unes des autres , afin que les 
chaleurs ne puillentpas fe noire entre 
eux : on les appelle fimotles. 

Je ttaçayb i s juin une méridienne» 
afin d avoi^ décKnaifon de ra^uille 
atmancée : je robferVai le même four 
i diflTérentes heures , & je la tiouvai de 
S degrés vers l'eft* Le 1 9 » elle étoit la 
m^e par un vent d'eft ailes fort. Ce Bit 
nonrmoî un phénomène , car dans tous 
les endroits de Sibérie où je Tavois ob- 
ferv^e, jen*avoispasapperçu la ntf>in- 
dre déclinaifi>n. Nous eûmes depuis le x o 
quelques tonnerres aiTés forts. Plus on 
approche de la mer glaciale, plus ils 
font rares : il faut , pour les y entendre » 
écouter attentivement y de l'on diroic 
que c'eft un bruit ibuterrein. Quant à l'é-* 
clair on levoir diftinâement du rivagCé 

J allai voir les tournans qui ibnt dans, 
la Nijnara Tongouska , i une Ueue Se 
demie àt^defliis de fon embouchure. U 
y en a beaucoup en cet emdroir le long 
des ^ttx rives, & lorfque les eaux font 
hantes > on ne trouve entre ces courans 
qn*œi paflàge large de fix toifès*^ Si le 
bateau va fur lun des cotés > il eft quel^ 
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iqnefbis teatné circuiauement peifdam 

r^fDaoe de fixante toi£ss, & €ê n'eft 

ipia ferce detaoïes. Se avec un travail 

^extraordinaire qu on peut le remettrç^ 

dans le courant. Les arbres que la ri>« 

viere entraînd^., font attirés dans c» 

gouffires^qui , après un ^i||pc-d'iieitre » 

les rejettent bri&s en une infinité depe^ 

tits morceaux. Quelques pécheurs voU'^ 

lurent fonder le plus grand de ces tour* 

fians. Ils y |etterent une ^oflfe pierre at^ 

Cachée à une corde, elle tomba fut queit' 

que chofe 8c s -arrêta; maisik ne Teurenr 

pas plutôt ébranlée de nouveau qu'elle 

continua de defcendre. Us filèrent- kl 

corde jufqu'à quatre-vingt-dix toifes ;t 

8c n'en ayant plus > ils ne purent pn 

pouflèr plus loin Texpérience. Dans cer 

endroit le mouvenfient circulaire deS: 

eaux eftconfidérable, & refl&mble à ce^ 

lui de t'eau^que l'on verfe dans un vafe^ 

Un petit canot que j'y fis conduire €ap 

tourné durant quelque temps êc enfuite 

emporté plus bas par le courant de la ri4 

viere. Cette épreuve m'infpira de l'a^Ri»^ 

^ance , & j'efpérai pouvoir pafter un def 

ces tourna ni fans y erre précipité ; d'aile 

feurs les bateliers m'aflTuroient qu'il n'yi 

s^v> it aucun danger; J'y aHai dans 114» 

^ çanoç ; durant louc k* temps qiie:;e feé 



trembloit; fortemetit :, le^ btieUéirs ra* 
moient fans i;elache,î ils prétend^Bt que 
ce monvemçnt empêche les eaux de 
faire cpurnejr le bateau. Les 4eux rivits 
dans get endroit font comptées de r^c 
& 4e pierres ^pc le Uc y- a fatis dpwe une 

forme fînguliere. 

Je .viç etvfuite Iç, ^lawaftef ôdf Troïtf- 
koï qui n'eft plus habité que par quel- 
ques moines que i âge a rendu pc eiqi^e 
aveugles* Il avoir autriefqis 4ç5t revenus 
conudérables : cous ceux qui remon- 
coient ou defcendoient: iléiiifei , y £4- 
foient dire quelques prières pourî'keti- 
reujc fuccès de^eur voyage , ^ les n^^-* 
nés leur diflribioient du pain. Celte 
libérAUté apparence rapportoir be^^coqp 
au monaftere , car ce pain donné p^c 
de iàint^ Jipm^es avpit; ^^^ri^ ii^ânj^j, 
& engageoic les voyageurs à une pl^s 
grande gçnérofité enyecs Içs piejta^ cé- 
nobite^, X^s chaflfeucs y faifoifut ^i|£ 
prier pour le fuccès de l^ur cbaffe > on 
rçmerçiei; le cout-puiffant de leur en avoir 
^çprdé d'beureufçs : 1^ religieux laitr 
dço^noit^nt pareiileQie^; 4 nvit^^r i8fi sa 
bioire , *ç en çtpienc récoiïip^és ^r 
d'ainples. préfens. L^s dons^ a#s laî^u^s 
onj çetSêi aj^çç k îibw*Ji|té 4fiA •«««»»: 
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de oitts it femble qae leors priere$ font 
étméeszrec moins d*ardeur. Ce monaf' 
tere avoic aatrefob an faint qoe 1 on ré* 
▼érotc (bus le nom deBafîie ae Toorou^ 
kansk. Vers Tannée 1720 an archevê- 
que de Tobolsk imagina d'examiner les 
meuves de la faincetede ce Bafite, & ne 
les trouvant pas fuflilantes , il le fit en* 
terrer. Depuis ce temps te couvent a petH^ 
•du beaucoup de ion renom > & les moi-^ 
nés voudroient bien encore avoir leur 
faint , à qui ton venoit , même de la-» 
koutsk, taire des offrandes ; mais l'Ar- 
chevêque prit k précaution de le faire 
enterrer fecrétement , de forte que le^ 
religieux ne&ventpasic Keudefafepiii- 
tare : il n'y a que certaines âmes faintes 
& privilégiée» , qui fc flattent de le con- 
ffioiire. Les habitant de la Lena préten- 
dent qn-nn four on verra la piisrredeBa 
tombe s'élever & le faint apparoître- 

On m'avoit dit qu'à Fembouchure dli 
miflèaii de Pakoulika , on trouvoit 
beaucoup de pierres figurées. Je m'y ren- 
dis avec cinq hommes , 8c malgré les- 
recherches les plus exaâes, je ne trompai 
que quelques caillçux. Je vis alors que- 
les gens qui «r'àvoientincfiqué cèliea , 
• jiotfimoienr pierres figurées des* cailloux 
de dii^entes fermes» On: m'affura qa*iC 
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y en avoic en effet far la piÀnte de Kaaih 
gatou : j'y allai avec vingt honinies , ic 
nous y trouvâmes quatre béienmîtes , un 
corail , une mine de fer très riche > pe« 
£uice, rouge au dehoHy brâne au dedaWy 
qui fe niontroit fous différentes formel* 
EUe ëtoit en morceaux arrondis qoi 
avoient depuis dix- huit ju£pi'à trente 
lignes de diamètre j d'autres relTem- 
Uoient au hérifibn de mer nommé f)K»- 
tagus 3 èc leur furfàce inférieure étoit 
large de deux pouces. Quelques-uns 
étoient comme des boutons groffiers > 
un peu relevés par-defTous; il y en avoic 
qui n afFeâoient aucune figure réguliere9 
ic qui pefoient depuis quatre onces juA 
qu'a quatre livres : on en voyoit parmi 
ce dernier qui avoient la forme d'une 
queue d'écrevifle, d'autres étoient ovale- 
allongé. J'en trouvai qui étoient m^léf 
de gravier & de cailloux ; quelques-uns 
reflembloient à une hématite par le poti 
& la dureté : d'autres étoient comme du 
bois pétrifié. Je trouvai une autre mine 
de fer , feuilletée , jaune , tenant ocKre» 
qui tantôt avoit k figure d'un pot de 
terre, compofëde plufieurs couches min- 
ces 9 tantôt reflembloit i un amas de 
petits, tuyaux creux , courbes , droits & 
de différentes formes , qui naifibienc 
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toiitf de minces branches de bois autout 

. desquelles une ochre s'étoit dépofée. 

Ceçce mine avoîcauili quelquefois juf- 

^u a fon milieu les écailles minces donc 

la béiemnke eft formée > de forte qu'on 

siiepouYoic.y voir aucune cavité. Nous 

:y yiïxit^ auffi un talc noir ^ brillant y dans 

une pierre noirâtre fembûble à lardoife 

■$£ parfemée de v^nes déliées de foufre 

^rud : 

Plufieurs variétés d'une pierre très 
.dure , rayée de gi:is & de noir » qui 
.donne du feu & pefe depuis un quarts* 
ron jufqu a une livre & demie. Quel- 
ques- unes fontmoins dures, d'autres ont 
\^s raies blanches & violettes ^ il y en a 

2ui les ont d'une, même^ couleur , ou 
ans lefquelles on en voit de très ânes » 
gtifes ou blanches, parmi les noirâtres 
q[ui fçHt larges ; 

Une pierre d*un rouge tirant fur le 
violet, dure à peu près comme tuve 
marne : un caillou verd & brillant au 
dehors. , brun au dedans : des pierres 
d'un bleu pâle , dures comme un marbre : 
àùs, pierres blanches ^ jaunâtres , tranA 
parentes & de la dureté de Tagate : une 
pierre calcaire fibreufe , (i) des fluors 

^ m wi II I I I — — w^— — — fc—— ^— 

(0 i^^^^^fixum ^filamcniis ^effendUm^, 
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^ toutes côiikurs : ungrais' grofGer, 
rouge d'un côté , & noirâtre de l'autï» 
comme s'il eut été brûlé ; il eft ordinaire 
aux coraux de. changer aind de couleur , 
loriqu'^s ont été quelque, tempis dans 
Ja terre : , ' .. » 

Une pierre composée de gros fable èc 
de petits caiilou^s ( i ) j une pierre longue, 
un peu applatie , arrondie & jaunâtœ 
aux deux extrémités , parfemée de petits 
points , & (1 molle qu'elle paroifToit 
formée d'une glaife durcie depuis peu 
de temps : un ambre nok , en petits 
morceaux , friable , couvert d'excref- 
.cençes : un morceau d'os dont laftruo- 
ture intérieure approchoit de celle d'une 
..y^çebre de baleine ; an autre mor- 
ceau d'os creux , long de douze pouces 
& large de trois de demi : ^^ 

Des pierres déroutes forte» de forme», 
de couleur cendrée , femblable , quant 



lanhuspuralUiis. lîniî.Syft^Nat.J'rârM. î74J« 
Ce marbre eft compofé de lames horizontales , 
donc les^res font perpendiculaires , biiA- 
ches , conctgaës , parallèles , & Dé font poiàc 

cfFeryefcejiu ayec l'eau fbrt«. Linn, ihid, 

f 

(i) Sa^curri fetro/ùm arenaceo fiUçeum, Val- 
1er. Miocralog, pag. U3 , fpeç, 164, Stoçkh^ 
.»747. 
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lia ftruâure & à la dureté mx pkttes 

2 ai , dans quelques FÎviere^, fe foraieoc 
e la vafe qui s*y dépofe. Quelques* 
unes étoienc fphériques , d autres len- 
ticulaires » ôc larges de neuf lignes i, 
deux pouces & demi : parmi ces der- 
ïiieres y les unes étaient entourées d'un 
bord quelquefois d'égale largeur en 
toutes fes parties , 6c quelquefois inégal ; 
d'autres croient comme écaiUeufes à, 
leur fuperficie : des amas de petites 
pierres rondes , jointes enfemble > donc 
l'inférieure étoit la plus gro(!e, & les 
autres diminuoîent de gro^eur en Véle^ 
vaut vers le fommet ; elles étoient atta« 
chées fut les côtés comme de petits 
globes : quelques-unes étaient fotitai- 
tes» rondes d'un câté, plates de l'autre^ 
il y en avoir qui étoient creufées en leur 
milieu. On en trocfvoirçà 6c là trois ou 
4marre jointes enfismble, dont l'infé- 
rieure étoit plate > 8c la fupérieure, 
arrondie. J'en vis une formée de fable 
jaune, pur , 8c une autre de même ma- 
tière, qui étoit adhérente à une pierre 
noirâtre: 

Plufieurs pierres en forme de rein , de 
bélemnite, decLoudde girofle, defla* 
con , de racine j quelques-unes de ces 
dernières avoient la furface rude i des 
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t>élemnites demi-tianiparentes, 8c bl^ 
fiirquees à la pointe } dans les plus ped« 
tes on avoit peinaà voir la bifurcation : 

Un champignon de mer : j'en ai 
trouvé plufîeurs qui m ont paru être de 
la même efpece> mais un feut m'a femblé 
être certainement une produâîon ma«* 
line^ âc je ne cite que celui-U, parce 
oue je crois qu'en pareil cas il faut abâux-, 
donner ce qui eft douteux : 

Plnfîeors petits rameaux de bois i 
environ de la grofleur du doigt ^ que 
l'eau avoit polis & formés ainu que de 
vraies bélemnites s une de leurs extrémi-* 
tés écoit comme fi on les eut rompues en 
deux morceaux, & ils étoient rayés depuis 
l'origine jufqu'au milieu. Puifqu'on a 
ofé dire que les bélemnites n'étoient 
autre chofe que des dents & des racines , 
on pourroit avec autant de raifon cher-* 
cher leur origine dans les rameaux 
d'arbres» mais il me femble que ces 
deux opinions trouveront peu de paiv, 
dfans. 



•^ 
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CHAPITRE LXIII. 

Foin de lénifeisk , Monumçns antiques^ 
Mines. 

NO'us quittâmes bientôt Mangafca. 
pour revenir à lénifeisk. Notre 
navigation fut aflcs prompte , malgré 
les bancs de fable que Ton trouve fré- 
quemment dans rienifei. Je remarquai 
dans ce voyage que le ruiflèau nommé, 
Knia dans les cartes rudes efl: nommé, 
g^ii par les habitans'd'u pays. . ., 

Il y a tous les ans une foire à lénifeisk 
au commencement du mois . d'août. 
Les marchands rufles qui reviennent de 
la frontière par eau y arrivent ordinaire- 
ment affes tôt , pour vendre quelques- 
unes de leurs marchandifes chinoifes ^ 
avec ce qui leur refte de marchandifes 
rudes , & revenir avec des pelleteries 
mangaféennes : ils apportent donc à la 
foire des marchandifes de Chine, de 
Mangaféa ic quelquefois de Rudie. 
D autres marchafnds rudes & tatares 
viennent de Tobokk , par lirtifch , 
rOb> la Ket Se le trajet par terre qui 
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are la Ket de l'Iénifei. Ils arrivent or- 
dinairement dans les premiers jours 
d aoûc j leurs marchandifes font prefque 
toutes ruflfes j elles confiftent en cuirs , 
draps ^ toiles , bas foulés , tabac de Cir- 
caflie , couteaux , fourchettes, fouliers , 
miel , vins , étoffes , uftenfiles & den- 
rées de toutes les fortes. Quelques mar- 
chands de Krafnoïark apportent des zi« 
belines très médiocres^ 11 y vient auflî de 
toutes parts des promichlenies & la 
foire eft confîdérabie* 

Nous nous embarquâmes de nouveau 
fur riénifei. Les chutes aflTés fréquen- 
tes y les bancs de fable , langues de terre 
qui femblables à des digues s'étendent 
prefque d une rive à 1 autre , les fimio- 
lices de la rivière rendirent la naviga'^ 
tioQ difficile Se pénible. Dans une val-, 
îée étroite qui eft à quelque diftance da 
villagç de Dodonbva^ je trouvai de la^ 
fanguine &c de la terre d'ombre. Après 
avoir remonté l'Iénifei , environ l'ef^ 
pace de fdixante & quatre lieues , nous 
nous rendîmes ^r rer re à Krafnoïark. 
Au-delà d'un ruifleau qui tQmbé dans 
le Borfia qui fe jette dans rOuïo'us » 
nous traverfâmes un défert couvert dé 
plantes rares & très belles : les ploê 
communes étoient celles que nous coâ-f 
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tioifïbns fous le nom de croix de Jérafk- 
leiii(i) &la plante qu'on nomme en 
Allemagne violette de la pentecôte. (z) 
Les défertsqii on trouve au-delà du ruit 
feau de Sokb , font auflî remplis de très 
belles plantes. Après en avoir paflc 

i>Iu/teurs autres y nous parvînmes au 
ac iklé , nommé Outchour : il a environ 
demi'lieue de long, trente toifes de 
large , Se donne do très bon feL Près 
de ce lac eft une montagne qui porte le 
même nom : quoique nous fuffions alors 
i la fin d août , j y trouvai de rares 3c 
belles plantes > 5c j'y fis cinq ou fîx ner« 
borifations« 

Près du chemin qui eft^ntre le lac & 
la rivière d'Outchour , il y avoir plu- 
£eurs tombeaux qui font peut-être des 
monumens des anciens Tatares : ils font 
entourés de grandes pierres pofées de- 
bout â quelque diftance les unes des 
autres 9 & qui forment un quatre long. 
Le térrein renferme par ces pierres eft 



(]} Triiubijfaiiisjèxjiigaiis ^ fithiquaUhas^ 

Xi) Je ne ^«is fi c*eA aoe clpece d'Orchis 
que l'on noamit Pcntecâiic en quelques proTin- 
tts de FrtQcei 

fcantoç 
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fciriifôf ^tv tantôt élevée Au âëhors du 
^aarté , â la diftance de trois 'oaquatrô 
téifesj^fly af^ûèlquefors ûtie grande 
pi^nré, dreïFée vis-a-vis le milieu dit 
quarré , & un-peu penchée vers le tom- 
teau , Veff-à-^ite^ yers-lf- fud-eft :*les 
^^àtnfeaùx^ foh&itïRi firigiés Vers cette 
partie .,^u ciel. Après le làcîfàlé donc 
Je viéris ièfpiAéty nmis ^çn ttouvâme^ 
un • àtMt ^nsr petit. Nous paflâmeî 
cnfuîte; devant ^elqûes ïacs d'eau douce 
& nbtiisi parvînmes au Kura-Ious : les 
environs de ce- riiifleau font favorables à 
urf ttaturaHfte.; ori trouve dans la mon- 
i^;ne Voiffifç pHifieurs bfaiites rares. , 
^ Vévt1<àrrÀ^ èét ëndfôif il y a une 
îrctébîfe: ftatùe -de pierre , qui' eft fans 
dbute^ un tnomîttf etit des anciens ratares^ 
Kabitads de ce piys ^ on la connoît fous 
le-' note tàtÀrtMtfdsaiti^îCilF. Elle eft près 
an chfeittîh.dahsr iedéféttj à^ demi-Iieue 
delà rïvi&e ; c'éff uifeVfpece'de g^îne 
qui a4^ *b0î^- quaiB tfe la grandetir 
natutelî&de Tlipmmé , le vifagelong & 
plat, le nez plat, un^ mouftache, & 
fitt la-tête- <ja«qtie chofé qui reflremblé 
àxmIxiliftetILVfTonten eft très reculé j 
!a^ji?ete peut être féparéè dû corps. Oh 
y xpic une ceinture de travaîf bratskain , 
fiiirlc«dSté^u»e^nfabreV ^arl^ ^i^oit 
Terne II. D 
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une bourfe qui eft peut-être une bourf^ 
â tabac , deux mains dont la gauche eft 
appuyée fur la poignée dufabre > .1 autre 
tient une efpece de petit pot. Le travail 
en eft extrêmement groâîer , & Ton ne 
trovyeroit pas en Europe ,un feul fta- 
maire y qui n'eut home d'avoir fait un 
pareil ouvrage. , . 

Ily a ûir le ruiifeau nommé Tfagan- 
loufi, ou l'Ious blanc 9 beaucoup de 
tatares, dont Us uns font dudiftriâde 
Kra^noïark , & ont beaucoup de mou* 
tons^ les autres qui font du diftriâ: de 
Tomsk n'en ont pas un feul : ceux-ci 
prétendent que leurs chiens font trop 
Féroces , & qu'au lieu de garder les 
moutons ils les attaquent &:Xes mettent 
en pièces. Nous trouvâmes enfuite deu:sç 
lacs falés dont l'un nommé en tatare 
Touftou-Kil a beaucoup de fel. Il a en 
long plus d'une demi-Ueue , mais il eft 
fort étroit &de figure très.irrcguliere. 
Le Tel ne s'y fornie point en cryftaux j il 
fe précipite comme du falpctre.' Nous 
n'en vîmes que fur le rivage parce que 
les pluies abondantes avaient empêché 
qu'il ne s'en dépofat au £bnd. Il y a tout 
prés du bord du lac une fontaine qui 
paroît être minérale. 

A quelque diftance de ce laci Hj 
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to à un autre plus grand , fur les bords 
duquel |e trouvai du kali d une beauté 
extraordinaire. Nous pafTâmes enfuite 
le ruiifeau de Toïoum ^fur le bord du- 
quel on voit une grande meule de 
moulin appuyée contre un arbre : les 
Tataresde ce canton la regardent comme 
un monument des anciens Tatares qui 
habitoient cette contrée; Enfuite après 
avoir p^flc devant le lac EIkoune, & 
quelques autres qui font plus petits, nous 
parvînmesau Karich, dont les bords 
font couverts de bois. Nous nous ren- 
dîmes au lac Ighir , qui eft fur une 
montagne afles élevée : le chemin traver- 
fbit une foret de melefes ^ les arbres 
couchés & les inégalités dii terrein, 
qui font ordinaires dans les eildroits 
marécageux , le rendoient fort difficiles* 
Les Tatares ne fe rappellent que le feul 
MefTerfchmid qui ait fait cette route 
avant nous* Arrivés au bord de la fiyr ^ 
nous fîmes faire du thé , & lorfque 
nous l'eûmes pris, nos taflfes gelèrent 
dans les foucoupes^ L^ lendemain au 
matin ( 4 feptembre 1739 ), ^^ tomba 
beaucoup de verglas. Nous paiTâmes le 
Ouibat, le Bé, & à quatre lieues âu- 
deU du ruifleau de Nine , nous trou- 
vâmes les tatares de Koufnetsk > qui 
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ie nomment Sagaï , & ont des tton^ 
peaux d^ chèvres.; fur ce chemin qm 
fcraverfe des plaifies défectes, il y a ua 
gr^and nombre danciens cooibeaiix. 
Ayant que d arriver au Nina , nous trou- 
vâmes un dieu, de pierre , qui avoit 
environ deux; pieds de. hauteur ; ce dieu 
étoit un ours aflî& fur les- pieds de der*^ 
riere. Oui avoit placé dans une efpecë 
de n^çhÇifaite expiés pour lui ; cette ftacue 
étoit travaillée , dans le goût du Ko- 
faïn-Kis, 

Sur le ruiflèau nommcvKitchi Syr , oa 
If petit. Syr , il y a quelques maifons ha- 
Uîée^i pu des mineurs » &: entourées de 
d)$v^ux.de frife. On tire la mine aiuè 
environs de ces maifons j elle eft verre 
& couleur 41a wr dans une gangue molle; 
quelques morceaux font blçu-foncc, & 
ftriés . coiiçi!t?ie lantimoine* On trouva 
Q^,^ li,diiiinhérai'blêu très riche j cCf^ 
jje^ant dn!efpère peu de- Texploitatioa 
<fc: cette mi^e : quoiqu'elle ait paru 
4 abord très étendue 3c de riche tehear j- 
Qti Ta trouvée bientôt beaucoup plus 
Qrfoite & moins riche j on laoïomme 
Sif inskairpu^nik au mim deSiifiask^ 
- N^UîS ftliâînô^-vi)ir/qrifai«l lajmiiicF 
de. fiafinsk qnÂiëft dans les moofatghes 
^^n.e$ 5 on n*^ avoit. eoo)» çooi/rert 
qwè devtx piiitj Se une elpece de gallerie 
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longue ' environ de deux toifes. Les 
filons vont au fud-oueft, & ont près 
^'une DoSfe & demie de largeur. Là 
mine éft verte, èc ïe montre parmi 
un beau quarts bknc> regardé par les 
mineurs comme un figne favorable. 

Nous firivteies k ruifleau de Boufla 
juf<5tta treluî d'Askich, où nous trou- 
vâmes, àès huttes tatarés. Nous y aep- 
prîmes qu'il y avott ikns les ènyrron^ 
tine antiquité taaaire. A deux lieues de 
la rivière d'Askidt> dahs une vattce , 
ii y a un toc arroùdi , allongé , long 
de quelque toifes:, qtii eft comme 
creufé da côté de la rivière j on voie 
dans cette cavité une efpece de gypfe 
blanc oa/alabafttiDe 5 dont les enfon- 
t^emcins & les élétationls font difporéet 
de îwaniere qu'une imaginatioiipréveilue 
y découvre la figured une vieille femmei 
Auj^ès de cette pierre il y en a une 
^lusr ^tire, 6i de imime efpece^ qui 
paflfe pôur l'enfant de l'autre^ On a 
placé devâna: elles vcn grand nonkbre de 
pietr« dêrivieïe quïparoiflTent. avoir été 
choifies, parce qu'elles ont: à peu près la 
fotme de là glî'ande akbaftrite. Ellesfont 
toutes vers le fud & entourée^ de Brof^ 
lailles^, où leSîêpldulestota»s, 9,^^^"^^^^ 
weferàe iiu^aïa^è iài^- à^ ^^ divinitéi 
^ ^ Diij 
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viennent en témoignage de leur dé- 
votion attacher toutes fortes de hail- 
lons , fans qu'ils poUTent fe repré- 
fenter même par les idées les plus ob(^ 
cures s*il leur en reviendra du bien oii 
du mal. 

Nous traverfâmes enfuite un défert 
couvert de réglifre,2c payâmes le ruitièaa 
d*Oès qui fe jette dans le Tiè. Les 
bords de celui-ci font habités par les 
Tatares fieltiriens. De tous les tatares 
du diftrid de Koufnetsk , les Beltiriens 
font les feulsque les Kalmouckes obligent 
à leur payer un tribut. 11 n*eft pas 
confidérable ôc confîfte ordinairement 
en fer ou en cuir j lorfqu'ils refufent 
de le payer , les Kalmouckes leur ferrent 
la tête entre deux bâtons jufqua ce 
qu'ils aient obtenu ce qu'ils demandent. 
Cette efpece de tormre eft ufîtée dans 
les forts qui font au-delà de Iakoutsk > 
foit pour faire avouer des crimes, ou 
donner ce que l'on defîre. Dans l'année 
17 j8 les Tatares Sagaïens prirent les 
receveurs kalmouckes, & les envoyèrent 
prifonniers à Abakansk : ils y furent 
détenus quelque temps , & mis enfuite 
en liberté. 

Nous trouvâmes le long de TAbakan 
un grand nombre d'anciens tombeaux^ 



X N S I B S R I £.' 79' 

tl y avoit fur Tun d*eux une tète en 
bas relief, & çà & là de grandes pierrii 
longues de plus d'une toKe fur lefquelles 
on avoit gravé des in£cripcions , des 
croix , des cercles , des chevaux , des 
uftenfîles : routes ces c^ofes étoient 
groflîerement faites , & <]uelques-unes 
fi mal qu'on ne pouvoit pas découvrir 
ce qu'elles dévoient repréfenter. A 
deux lieues dé cet endroit près de la 
rivière , nous vîmes encore des tom- 
beaux, fur l'un defquels ètoitunbufte 
de femme , coefFé d'un bonnet très 
clevé.Tous lesTatares qui paflent témoi- 
gnent à ce bufte leur vénération , leur 
amour & leur crainte refpeâueufe , en 
lui couvrant les lèvres de graiife. 

Nous eûmes le 7 & le 8 feptembre 
(1739) une chaleur très confiderable & 
prefque auflî forte qu'en été. Nous nous 
rendîmes aux cavernes fîtuées à qiiel- 
que diftance de la mine de Bafinsk ; elles 
font très fpacieufes ; & l'on voit dans la 
plus grande, ainfi qu'aux' environs des 
deux autres plufîeurs pieds ou fupports de 
meubles & d'uftenfiles: on en trouve auflî 
dans une grande caverne qui eft fur un 
des cinq bras du ruifleau de Koxa , & 
dans laquelle il faut fe faire defcendrô 
peipenmculairement pendant l'efpace de 

D iv 



dnqtoifes. Ges^icbiiscîe.medbkjs, flC 
dg&J^ftques d'oeuf <jU4pn y voix atfflSi , 
prouvent :que ces xaygi?^e$ 5Mit;,çu.i^U6l^ 
qu«s habitaR$. ;^ ._ ;. ^ ,, / , 
Plus loiçi ôft le mf(^àç%f^ jiûi^fe 

{}Qxd d^a3 la tfriei pw^^e di^aioiçe.-diç 
' Ab^kaa. Nom. vioî^ «njtiute la inme 
de Maskoï : elle eft fur la rive acçiden- 
taie de ricnifei^ £c dans la wion^îigue 
IapliiséWée,4^.^Y4W)iWn jU wKejeft 
tehdcé^ y^Xtp^y ^elée -de,Rrayier., jq^ 
çeflçffîblei. la mine d'pF î ^ ^^^4^ i 
nommfiQ,mnçi de foie. Oo y trouva 
àuifi une ^fpeee de mine reoiacquable 
en ce qu'étant pareille à la oulachite f 
^lle eft auffi fragjle que-de&Xçorie$ , <& 
auilî poKe p^r cndxaitis. ÎI y^A a^.ujr^e 
autre efpeçè i fqmblable àcette jîernL^e, 
mais elle eft rougeâtre & rçiTemble dans 
le filon à la niine d'argent nommée 
rouge-dorée (i). On a eflàyé ces deux 
mines en petit , & elles onr donné par 
quimal , depuis qiiarante-r huit juTquà 
toixanre livres de ç^iyre pur. . , 

On a bâti des fonderies , &:^onftraK 
wne digue auprès du ruifleau de I^u- 
KafTe à deux lieues de fon emboucbiare 
dansnéaifei, afin dexploitet les mines 
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Àom ce canton eft jsempli.. On y^ ^ nçç 
grande quantité de bêtes à cornes , 4e 
forte que la livre de bœuf y coûte ^eine 
un ibu \. mais ^ quoiqu'il y air allés de 
cecreins.^ qo'on pourroit enfemencer , 
ûirnetrouvepoimd^jjayfai^squi voient 
beultiver, fcrony manque de farine^ 
11 fera fàcile.de remédier a cet incanK 
vénient &- à/ plufieurs. autres,. lorfquon 
voudra fîncèrement achever cette entre* 
pdfe & faire le bien public^ 

Aux environs de ces :£ondëfie9 on 
trouTC:iça & là dansr la forêt un grand 
nombre de . trous faits, en terre , qui 
ont enviiion une toife eri quarté & 
quelquefois .moins : on voie ordinaire- 
ment des pierres auprès des plus grands « 
fc ion* croix que- ce £^nt les reftes de| 
buéneaaxrflbnt h% anciens habitali^ du 
pays £iifoient ii&ge> Nou^ eumes^ 1^ 
cariofitë^de fairer découvrir & nentoyeç 
QQ de ces tcous. Il était de forme allon^ 
gée, & revêtu de pierres qui pou voient 
avoir deux, piedâ d'épailTeur & jutant M 
ktge y.(m un pied;& demi de longueur* 
Les Jointures écoient rem^Jies de terre & 
^fabfer & ces fourneau» tfa voient tm$ 
doute été conftruits dans la terre , q^ 
pour les appuyer extérieurement & les 
tendceplusiblides, aad^ut d'aigitlc 

0v 
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& de ciment. On trouve aux environs 
plufîeurs amas de fcories , donc la 
plupart font de fer , & quelques-unes 
de cuivre : on n a point eflkyé fi elles 
contiennent encore un peu de métal. 
Entre les pierres dont ces fourneaux ont 
été conftruits , on voit de jgcedks racines 
de pin , qui prouvent qu'un long temps 
s'eft écoulé , depuis qu'on y a fondu de 
la mine. 

Lorfque nous vînmes aux mines de 
fer 8c de cuivre de Tlrba > tous les prépa- 
ratifs néceflaires pour les exploiter n'é« 
toient point encore achevés : on y confr 
truifoit un haut fourneau , des marti- 
nets , un moulin à fcier , une digue 
haute de trois toifes , large de neuf ^ 
longue de cent foixante-dix. On avoit 
commencé les fouilles au fommçt de la 
> montagne , mais on s'apperçut bientôt 
qu'elle étoit prefque toute de mine , & 
comme elle eft haute Se efcarpée » on 
commença des galleries beaucoup plus 
bas. On voit encore çâ & là dans cette 
nK>ntagne , plulîeurs endroits açuies 
peut-être par ceux qui habitoient ce can« 
ton dans la plus haute antiquité. La mi* 
ne de cuivre eft dans une montagne 
fituée fur la gauche de l'Irba vis - à - 
vis la digue» Dans un petit puits fais 
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aa fbmtnec > pour fuivre un rameau qui 
s'écoit montré à la fuperficie , on voyoît 
des fleurs de cuivre vertes dans une 
pierre brune & dure, mais ces fleucs 
s etoient promptement perdues : elles 
âlloient dans la montagne vers le fud- 
fud^eft. On avoit retrouvé plus bas de 
pareilles fleurs qui s'étoient aufli per- 
dues. Le bois eft rare dans ce canton , & 
doit être tout confommé , fi l'on a fait 
travailler cinq ans defuite le haut four- 
neau cpnftruit pour la mitie. On s'ed 
peut-être un peu troppteffé d'établir des 
fonderies fbit ici foit au ruillèau de Lbu* 
cafTa ; il falloir auparavant s'afTurer de 
la ricbefTe de la mine : que fervent les 
plus belles apparences , quand le fond 
n'y répond pas ? 

Nous fuivîmes enfuîte un chemin 
montagneux , difficile , coupé d'un 
grand nombre de ruiffeaux , fur lefquels 
il jr a dé très mauvais ponts. On me dit 
que les Tatares du canton cùeilloîent 
au printemps une racine qu*ils faifbient 
fécner & mêloient à leur bouillie r c'eft 
la racîniè, de Térithronium ou dent de 
chîén. Cette plante croît en abondance 
cl wîg les Tatares Sagaï, & fiîr le ruiflèaa 
de. BeflT qui fe jette dans TAmoul , un 
des premiers ruilTeaux qui joignent leturs 
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eaox au Touba. Beflffift koem titare 

de récithromum. (i) . 

CHAPITRE iXl, y'C 
TprJiheaux*^Min^. Àa^quités* fprçUrs; 

ON voit un grand nombre d'anciens 
tombeaux fur la rivière iJe Teffa^ 
gui, de rpèn^e; <jue celle de Bira ,> fft 
peî;d dans la terre , av^i]j; ^ue d'axriyei; 
a Tlénifei, Quelques-uns de ces tqmw 
b^aux ont beaucoup d apparence ^' &; 
îbiit xior^més maiakes ou nionupensw 
|1$ font entourés de grolfes pierres équar- 
ries & longuesj leur circuiteft; conlîdéra- 
|xle. Entre Tenceiàte &i le i^Iiju., on 
voit beaucoup de pie^rrcs jettéçs. les; 
\ities fuc.Ies autres. An milieu fÀ ^ 
ïomb^u j entouré de pierres pofcpf(Je^* 
bout. Il n*4 prefque jamais (qu'une jtoxfe; 
4e profondeur* On y trouyçi rarfxçent 
cous les os du f<]^uélette : ceux d^ 1^ jatp> 
be & des îles font ordinairei^nt Iq 
mieux confervé^ & de lagrand^ cornr 

(i) V. FI. Sibif . Tom. I , pag.' jj? , 40 , 41 » 
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, extrêmement grai^i^ Dans fïxsfievas <fo 
ces tonil>eaax omre le fquélette y on 
trouve à ckaqtie' angle un autre corps 
ou içs cendreiSr Quel^esuns précencfom 
^li'ii y ign^a te long desquels 6n dé-^ 
terre <l^àut^5 'Corps entiers ou brûlés* 
Un liabitâm (lu pays m'a ctit a'coii Uù9* 
vé tout près d*une pierre fépulcrale. deux 
morceaux de cuivre qui avoîem la forme 
daîle, & for lesquels on voy oit des fi* 
gures d'otirà. i On tire de ces totvi^^ux 
d^^' vafes , àets ceintares $ des.peii^aiÉtt 
dWeilks & bfâfliler^^d or ouirfargdnc :> 
il y -a feu vent uf^egro^ perle» joincc aiw^ 
pèndians d'citeilies.- Les ceintures font 
c(eie&}uéfois de • r elours- verd doublé à^ 
cuir 2 & orné de plaquas quaivrées.; Les 
pi^îfs pots d^àpgiih« rMdS'^ avec cé&ti 
cdu^ert^le , â^m'tes vafes les^plus^conn^^ 
motî » lef pkfs TPftes foât les plats^ Là 
ptâpaft font ivms , ^ependfiinc quei^^s-* 
um ont des omemens. Il y en z qui 
(ont éoi^ , & d autres d'^or par ; on 
les- ^rduve k>U]ôur9 ' auprès àeA^ tit& du 
£;)4^téttê. Ôa ^ tirei âiiflS des^ pors db 
Wtw dbfet quebjues'uns reflfeiwbkmi 
derereu&ts-; iwai^ font plats par deffbu»; 
d'antres Ibn-t pareils aux grands pots- de 
Chine:, ^ cmt le coi» étroite- Ces àev* 



niérs font d'une terre txès dure Se très 
bonne , Se quelquefois verniiTés» On y a 
même trouvé des porcelaines de Tefpece 
de celles que nous vîmes à Sempalat. 
Près de la tête dufquélette , il y a quel-r 
quefois fur la droite une tçte de cheval 
dont le mufeau eft planté enterre, & 
qui a fouvent dans la bouche une brid^ 
à branches , pareille à peu-près aux bri- 
des allemandes & ornée de bolTettes 
d'argent. Au lieu de la tète de cheval » 
c'eft quelquefois celle d'un mouton, ^ui 
eft couverte d une feuille d'or très min- 
ce. On y trouve des étriers qui font tou- 
jours de fer , & faits à peu près comme 
ceux des allemands : quelifkies-uns font 
i:ecouverts de feuilles épaiilès d'argenc 
qui pàroiifent n'avoir été que maftiquées* 
Un de ceux qui fouillent ces tombeaux , 
m'alTura que parmi beaucoup d'autres ri^ 
cheUès, il avoit trouvé dans l'un d'eux un 
couteau de forme chinoife > fur la lame 
duquel étoit foudée une anguille d'or» 
Excepté les vafes Se les tètes îanimaux , 
tous les uftenfiles font plaaés au piect 
du fquélette Se du côté gauche. Lorfque 
le corps a été brûlé , on trouve fouvene 
parmi les cendres de 1 or en petits bâtons^ 
mais quelquefois il eft jette vers le cota 
gauche ou. oriental du .tombeau.. 



1 K s I X B R I E. 9j 

It y a encore une autre efpece de tom'» 
beaux qu'on nomme flancfi r ce mot 
rufle fignifie une pierre compofée de 
couches minces. Ils font couverti dt 
grandes pierres couchées horîfontale- 
ment : on n*en voit pas une feule qui 
ibit dreflée. Sous ces pierres il y a tm lit 
de terre , épais environ d'un demi pied ^ 
qui recouvre quelques tombeaux entour 
rés de pierres dredées & hautes d'uQ 
pied & demi. Ceux-ci renfennent ordi- 
nairement des os brûlés , cependant on 
y trouve quelquefois des fquélettes en- 
tiers. Le ielenga ou foflbyeur qui m'ac- 
cômpagnoit, s'étoit plus attaché ices 
tombeaux qu'à tous les autres , parce 
qu'il y trouvoit plus d'or Se d'argent en 
petits bâtons coulés, & qu'il y prenoît 
moins de peine. On y trouve auffi , mais 
rarement , des vafes Ôc des pots de 
terre j les étriers y font plus com- 
muns. Il eft de la plus* grande rareté 
d'y trouver les os brûlés ranemblés dans 
un mauvais pot. 

La troiâéme efpece de tombeaux eft 
nommée femlianie fcourganie , ou tom- 
beaux de terre. Ceux-ci font au milieu 
d'une grande eïKeinte de pierres très 
liautes , & recouverts quelquefois d'un© 
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ott oeuf meules de moulin. Us ont oidU 
nakeinent depuis deux jufqu x quatre 
toifes de pfofoiKleur , & l'on en a trou- 
vé quelques-uns profonds de douiEe coi» 
fès. Céiix qui ouvrent ces tombeaux | 
J>fétendent quekxiquils ont été: faits; ^ 
ilyavoû â chaque angle un poteau^ de 
\>bis , <|ae ces poteaux étotent joints 
par- des traverfes qui foutenoient de« 
(écorces de boakau^, & que la terre étais 
mife fur ces écorces : ils aiTurent avoir 
vu des traces évidentes de cette ftnuâafr 
re. Les torps y font quelquefois «kns 
des bières de bois de melefe, makoa 
ne trouve |atnais d'argent ni* au deda^os 
ni autour de ces bieresi. Pluiîeurs feuîl> 
les d'or quarrées , plus épaiiles que da 
clinquant > font répandues autour da 
iquélette & la ccte en eil (pieiquefoîs 
fouvecte. On y trouve auflî des mou* 
tons de bronze oi» de cuivre doré y des 
èkandeliers de» cuivie y des plaques en 
laiton pareilles à celles donc les forci^ess 
de Sibérie ornent leurs habits masiques , 
ê£ de peâtS' morceaux d ctotfes de foie. 
• U y a une quatrième efjpece de 
tombeaux af>peilé tvorilme Icourgarri. 
C'eft un ter rein de quaore ou cinq toifes 
quarrées V o^touié de grandes psetses 



enfoncées d'une toife en terre > de forte 
ç^onen yoit à peine rcxtarémité au- 
defTus de la furfare. ' An milieurde joetxt 
meeimê - )eft le tombeau,, dont le Fond 
^4>peu pf es de niveau avec le bas des 
|i4ifre$'(|dl l'entoaceitf : il eft quelque* 
fois couyett de. pierres. Ces tombeaux 
font très communs fur l'Abakan <aupè$ 
deTaftip> & très méptifés p^r ksiiabi*- 
tauïs du piys.iy ijKmcc qu'on o'y txoure 
gi^etes que des. lances ^anaâTes d'ârnies 
de cume., &c ^de petits pots ide terre 
faits comme dos creufets. La tke ei: 
quelquefois ettcoucée de petites lames^ 
d'or, -nkaîs telles fodutncop minces |xmt 
dédommager de; Ja. pcîiie^ de les' dé^ 
tetrigr^ . -^ •■• . \', .:- '; :• • - ./r • " -/ 
Une <:inquieme e^ece eft appellée 
Kirghiskie moghUi, pieuit-ètre parce que 
Ton ctoit que ce font des tooQèeaitx de 
Kirgkiiiens que l'eâ regarde commenne 
forcé de cofaques* Uans x^eixxHct le 
corps^ eft couyert de pierrçs:|u£|B'Â ia 
fucfWce .du. lerreÂn^i On y trouvé àes 
txKces (9c.deSrâfiches. Qiiaaet àJapo^^ 
ti^ d$^((oua<es lombeimk ^ oapentoiH* 
feryer que ceux de& paurtes ù>m pès 
des Jboti » ceux des ckhes > dans les 
l^iaiœs déœuYettes^.fapJ4)i^itc]8.ki 
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rivières : plus TAbakan s'approche de 
riénifei , plus ceux qu'on a encetrés iiir 
ies rives croient riches. 

Nous nous rendîmes enfuite - aux 
mines de cuivre qui font encre deux 
bras du Koxa : nous y vîmes les plus 
belles fleurs de cuivre , tant vertes que 
bleues > dans une gangue brun-foncé , 
très dure ^ mais qui eft en petits mot* 
ceaux & par conféquent facile à tirer. 
Un des filons que Ton fuit » eft large de 
quatre pieds à la furfàce , ôc prefque 
perpendiculaire. Il s'incline feulement 
un peu du nord au fud , Se diminue 
beaucoup d'épaifleur , ce qui confirme 
ce que j'ai déjà dit , que dans cette con«- 
Crée les minéraux font à la furface de la 
terre , 6c ne s'y enfoncent que très peu. 
U ne faut , pour les tirer , ni conftruire 
des machines difpendieufes, ni expofer 
ià vie dans des galleries fouterreines. 
Cependant il feroit bon de réfléchir 
inurement , avant que d'établir de 
grands bâtimens pour une fonderie y 
iur-tout dans les endroits ou il n'y a pas 
beaucoup de bois : on n'en voit point 
auprès de la mine dont je parle ; de plus 
elle eft daht un terrein qui n'eft pas 
beaucoup pliijs élevé que ceux des en?^ 



vîrpn^; on ne pôurroît donc pas y pra- 
tiquer une galerie pour l'écoulemenc 
des eaux , ce qui feroit ci'auta:nc plus fâ- 
cheux que le filon eft perpemUculaire* 
J appris ici que du côte méridional 
des montagnes de Saïan , on voyoit 
quelques monumens antiques* Le Bar- 
ga eft un ruilTeau qui coule au pied de 
ces montagnes fi près d'un autre ruif- 
ièau , qu'i^ paroifient fe confondre à 
leur embouchure dans l'Iénifei. Dans 
l'efpace qui eft entre eux , on voit deux 
ftatues d'homme , l'une vis-à-vis de 
l'autre ^ toutes deux font coëtfees d'un 
chapeau rond de chine y ont une moul- 
tache noire , lès lèvres rouges , & tien- 
nent un livre à la main. Aux pieds de 
chacune eft un grand lion qui lui frappe 
le dos avec fa queue , & près de céfi 
animal il y a encore «n petit lion» 
Aa-deflfus de l'embouchure du Barga^ 
il y a dans une montagne appellée On-4 
gon-Kaïa , un rocher efcarpé dans le« 
quel on a creufé une efpece de caver-* 
ne : on y voit affis fiir une table de 
pierre un Tchar ou kan au pied du^ 

3uel il y a un coffre de pierre plein 
e manufcrits, A côté du Tchar il y 
a un homme qui tient un iabre nud 
i la main ^ &c de chaqi^e coté de l'en^ 
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tréô il y a auffi un homme dont Tu^ 

tient une knce , & lautretin fabre* ( i ) 

Nous trouvâmes au fort d'Abâkarisk 

«nchamane de larinsk , qui voulut (|ua 

^nous fufllonis témoins de les fortilege% : 

nous eûmes poiir lui cette complaifance^ 

& il nous parut n'avoir ni plus d*efprit 

-& de ^enp>ent , ni moins <le hardieflfe 

-que tous fes confrères. Nous Vîmes 

encore un de ces forciers & une forciere 

îaux huttes de Kaftints. Le père du eha- 

«lan étoit de là même profeffion aînfî 

•^uela grand-mete de la cbamane. Ils 

étaient très fiers de leur naifTance , & 

-voulurent nous prouver leur forcellerie 

tJe père, en fils |ufqu'à la feptieme 

génération. Parmi ces peuples igno- 

xans , c'eft un emploi très confidétable 

Xpn ne peut être rempli que par les 

efprits les plift fublimes , & le fang 

qui pafle de forcier en forcier les rend 

rfautant phis capables d'exercer leur art. 

jLé bonnet du cbaman étoit couronné 

tîe -plumes , Se celui de la chamane , 

dufir -grand nombre de fils fi longs , que 

iorfquik tdm1x>ient par devant, ils. lui 

; ( I ) C K* HtuUcr j comment, deftriptîs tan* 
futkisin SiifirlaTêpertis ^tom, lo conttmnt. 
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couvroiene ie- viftge. Les bas ^ orir- 
de la femme étoit coqvercs pârîdièV^nt,; 
â*«ne étoffe de laine rotçe î & gai^nïr 
de crins le long de Tétofie. Geux de 
l'homme avoieiK le mcme ornement, 
mais en forme de croix. Ces bas de cuir 
qui font partie- de rhabilkmenr myfté^* 
rieux, ne iervéh't- jamais fans l'hatm:*: 
Le tambour dô- la* forciere étoit le pltrf 
petit i* mais llin* & Talrtte^ çtoiènt plus 
grands^ qu à 1 ordinaire , & an les^vuir 
ornés à rextrémîté fupérieure , d'un 
grand nombre de petits anneaux de fer, 
qui fépyoiént i* augmenter' le bruit 
de la ferraille dès habitSi Leur ftianieré 
d'opéret filt-ua peu différente de celle 
dsschatnans que nôiis avions vus. B^ 
travaillèrent Tun après Tautre : toui 
deux s'affirèntà terre i la manière des 
tatares& direârement vis-i- vis la portai 
Ils placèrent leit^ tambour droit deyàfté 
eux & jouerèht d^àbord <foucement ,^ 
en accompagnant ce bridt d^tm niut^ 
mure fourd ^ qu'ils augmentèrent par 
degrés ainfr que le fon du tambour t 
lorfque Tun & l'autre, fut affés fwt , 
la gran^ fiïteur commeAça.. -Ils €é 
levèrent toùt-à^coup^,, refterent. dèboué 
au mêkie éndréié ou ils'érpient alïîs, 
jooanc îiti$ c^e dutaf^bour > 9c criait ^ 



E 



d0nntréfm;,>pâfl[ètenc froî^*fôi^rotts I« 
fertts 1 «à-4e ïautre , wmmè^oti fait dâirs: 
tes -âllémtnîdes j enfake le^ d^etir^fir 
«tèfe -fck^ le toup ^è là chamané & fe 
l'ôtira. Elle danfa de cette manière avec 
iîx autres hommes, & avec feptfemm.es: 
fl'i^ èhivoH^pk^ autant dàos raffèin- 
MëeWaia elle dahft dëiik fôrsavec guel- 
^u^ikne^,;^ afin qtfil y eut fept danfes. 
Qltel<ïttés-ûm^dè-ces danfeurt & 'dan- 
feuffes étànt^fortTnàlhabîlè^i la cftaniane 
Hii'péli décdnceftéè cachlifon embarras 

[Sir ^^des fingeriès àSh" amùfantçs , car 
ç riôuveâuté de^^fàrces^ kfîatîqtiies'ipout- 
Ajit déridef'lè'pias g.ifevë européen. A- 
fi^cdf àihfêr,^ tille'Jtetti dfe-hWîhrhe' 
dans - te fevt , pt^cfehta ifenr tfaÎTAour &^ 
fes habits à la fdméev-faula,:chaftta ,. 
propKétifa j mais enfin yojrant c^ue fbn 
j^u cdmmeirçDit à noiiS 'faHéuei? , elle 
quitâ^fés hibks4m^(:Jue!à;Î^Qç^^^ 
eut' ^tc 'dukifti-qàatrê hëikds dans un- 
mouveitient contiriuél,' ott n'appétce-! 
voit éïi elle itfcuhe " làflîtùde.^ Notis' 
vîmes quelque temps après un autre 
forciere kailAUenne , qui chanta devant 
liqu^ eri jangiiéHtafàte çn jouant du 
ttmbâtt^ : ,f» ëliàfiibns '^cëiçnt. dès iti-' 
vftatiprif f^ifeé^aiii 'Stkhlti , inaîs' ils . 
lié 'vwlttifeflit-^a*4etcè*ftiîs^ fi» dbéîry- 
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te nous n'en fûmes pas fâchés. Nou^ 

continuâmes nonre route & arrivâmes 

bientôt à Krafnoïark » après avoir fait 

depuis le fort Kirenskoï environ 

1310 lieues. 

1 



CHAPITRE LXIII. 

« Taeares. Sorciers. Supplias, Feus des 
fages femmes. Autres coutumes. 

AU printemps de 1739 nous vîmes 
un grand nombre de Tatares. Leur 
figure en général ne peut pas déplaire 
aux européens : ils n ont ni les yeux 
enfoncés , ni le nez applati , ni le vifage 
plat & large, mais ils reiTemblent 
beaucoup aux hommes d'Europe. Leur 
taille eft alTés belle ; il eft rare d'en 
trouver qui foient boiteux ou très gros : 
la plupart font maigres , vif^ , labo- 
rieux y affables , liants , a(Ics grands 
parleurs , cependant vrais & finceres* 
Il faut s en défier dans le commerce ; 
la tromperie en ce genre eft pour eux 
(impie âneUe : ils difent que ceux qui 
n'entendent pas un commerce ne doivent 
pas le faire ^ que lorfqu*ils croient 
Tome IL E 
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l'entendre , ils ont des yeux comme 
ceox avec lefquels ils traitent, & qu'a- 
lors il faut erre imbccille pour ctre 
dupé. D'i^illeurs tout vol , & toute 
violence font parmi eux des crimes 
inouis. Le libertinage & l'ivrognerie 
ny font pas communs, cependant ils 
ne font pas exempts de ces deux vices. 
Us ont beaucoup de chevaux , diftillent 
du lait de cavalle , & ne peuvent pas 
s'empêcher d'en boite plus qu'il ne fau- 
droit. Ijorfqit'ils viennent dans les 
villes ou villages rafles , ils fréquenrent 
les cabarets ou les maifons de leurs 
amis qui ont de la bière Se de l'eau- 
de-vie. Cependant on peut dire en 
général qu'ils ne font pas inrempérans. 
Les hommes & les femmes tatares 
aiment beaucoup 4 fumer du tabac, 6c 
commaicent à prendre cette coutume 
dès leur dixième ou douzième année. 
Le tabac chinois eft pour eux le plus 
agréable v il ^V ^ <îue les. pauvres qui 
dirent ufage de celui de Circa^e : ils 
y mêlent dé petites copeaux très minces 
d'écocce de bouleau, tant par épargne 
qite poi}( en diminuer la force. Les 
morrs & fmrcout leurs compatriotes 
&>nt à leois yeux ds^ ob|ôts d'une fainte 
yét)ération« Quoiqu'ils iachent qu'on 
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a trouvé beaucoup de richefles dans 1er : 
toBïbeaux de leucs ancêtres, & qu'ils- 
demeurent, pour ainfî dire, parmi ces 
tombeaux , .aucun d'entre eux n'a tenté 
de s'enrichii* par cette voie. Quelques- 
uns ont quatre femmes , les pauvres , 
une feule. 'Ils font peu de cas de la 

f>ropretë.j cette négligence diminue 
'agrément de leur 6gure : les femmes 
qm paflent pour l'es plus beHejs, ref- 
femblenr: beaucoup à nos paftourelles 
en habits 'des dimanches , les hc^nme^ 
aux vafets. de nos payfans. ' 

' Aiiciliiè 'religion n'a pu pénétrer 
pârtï^î eux ; ils n'ont voulu recevoir 
ni les do^esdirétiens , ni les rêves de 
Mahomet ^ ni les fuperftitions mongo- 
lieftnes. Lorfqu on les entretient de ces 
lîiàtieres, ils mbntrent les tombeaux 
de leurs ancêtres , en d;ifant qu'on a 
vu par hs richefles qu^on en a tirées, 
qu irs abondoient en biens temporels', 
qu'ils en ont Joui dans cette croyance 
qu'ik feur ont tranfmife , & que l'on 
voudroit changer; que les tatares d'ad- 
Jôûrd'hui nb pûflèdeîit parles mêmes 
bienis » parce qu'ils n'ont -pas conferyé 
rîgoureùfemenrleurs anciennes mœurs, 
mais qu'ils courroient à une ruine totale^ 
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s'ils entreprenoienc des changemensi 
aufH confîdérables. 

On nous amena dans cette ville un 
forcier & une forciere de Karchinsk* 
Ils no\h donnèrent rendez- vous dans une 
hutte, où nous trouvâmes une grande 
^({emblée tatare. La chamane étoit aflTés - 
âgce , & ppur cette raifon très refpeûée 
du chaman 'y il lui céda les honneurs 
du pas. Elle ota Tes habits ordinaires ^ 
ne laidat^t , pour ne pas blelTer la pu- 
deur , qu'un vieille chemife & {q$ 
culottes, & prit fes habits magiques^ 
Cctoit un corps de |upe de Kicaïca 
bleu , bordé de kitaïca rouge. Sur les 
jépaules étaient attachés qi;ieiques longs 
Êlsde couleur, auxquels pendoient de 
petites coquillages de porcelaine. Elle 
snit une eJ^ece^de ceinture de cu^r qui 
.n'eft portée parmi les tatares que par les 
hommes Se les fetvantes, & des bot- 
tines de. cuir, teintes en^ çouge avec 4e 
i'écorce d'aune ,. fans talons & fans or- 
nemens. Son bonnet étoit rond , pointii 
^par le haut , fait de peau de liiix , 
.garni de zibeline , & termina par une 
. touffe de plumes de hibou. Le tam*' 
tour étpit fait à l'ordinairç , Çc ia ba- 
gtjçtte, recouverte de peau 4ç cîJIqv, 
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Elle fît Tes forcileges comme tous les 
iôrclers & forcieres que nous avions 
vus. Tandis quelle cnantoit, unchiea 
entra dans la tente ; elle or 'onna de 
le chaffèr , parce que le fortiiege , oif. 
pour m'exprimer comme eux ,* i œuvre 
lâince feroit profanée. Il eu: ades dif^ 
ficile de connoître.les idées qu'ils (*e font 
de tous ces objets : ils paroifTent faire 
peu de cas de l'être fuprême & croire 
qu'il a donné aux diables le. pouvoir de 
faire aux hommes toutes fortes de biens 
Se de maux. Ils difent aux étrangers 

Î[ue leurs offrandes & leurs Xacrinces 
ont faits en l'honneur de Dieu» mais 
je foupçonne que c'eft en l'honneur des 
démons , Ôc qu'ils ne tiennent ce lan- 
gage que pour ne pas donner d'eux aux 
Rulfes & aux étrangers une idée, défa- 
vantageufe. Us fe font peut-être des 
méchans efprits une idée auflî grande 
que celle qu'ils ont des bons , & le 
fortiiege alors eft pour eux une œuvre 
fainte. Les enfans taiares qui font 
préfens aux forcelleiries , ne témoignent 
point de frayeur j ils font accoutumés 
dès leur enfance à refpefterles démons. 
J'ai vu un enfant de trois ans regarder 
ces opérations magiques avec, autant" 
jd'attention que fi c'eut été le fpedacle 

Eiij 
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le plus amafant , & fans être épou- 
vanté par le brdit du tambour & des 
ferrailles. 

Le 14 novembre (1739) une femme 
convaincue d avoir • affaffiné fon mari 
fut enterrée vive jufqu'au CDU. La terre 
fut peu foulée autour d'elle , parce 
qu'on efpéî?oit qu'elle recevroit fa grâce. 
Elle étoît depuis douze ans en prifon , 
& avoir eu des proteftions aflfcs puif- . 
fautes poui: faire diifërer auïfi longtemps 
fort jugement j mais enfhi elle le fubit 
îfc fut condamnée à la peite portée 

far les loix rufles. Pierre le grand 
avoir étendue aux femmes qui ruoient 
leurs enfans , & peu de temps avant 
fa morr il y eB eut un exemple. Je 
Ji'avois jamais vu cette efpece de fup- 
plice : j'allai de temps en teuips obfer- 
ver l'état de cette femme. On y avoit 
mis un fentinelle qui devoir empê- 
cher furtout qu'on ne lui donnât ni â 
manger ni à boire , mais je m*ap- 
perçus plufieurs fois que des âmes 
charirables lui apportoient quelques 
rafles de brandevîn & de tiere ^ & 
même quelques alimens. Cependant 
fes forces diminuerenr , & |è foupconne 
que ces fecours, loin de rendre €es 
douleurs plus fupportables ^ ne firent 
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que les prolonger. Quelques jouri avant 
U fin , elle devine infenfibde , Se à 
fa mort qui arriva' le treizième jour, 
il fembla qu'elle s'endormoir. 

J'appris quelque temps après qu'une 
femme avoir .bu tant d eau -de -vie 
qu'elle en étoit morte fubitement. 
J avois entendu parler en plusieurs en- 
droits de ce genre de nr>ort , & j'en 
avois même cté témoin. On dit qu'il 
eft aflcs commun en Pologne , & ua 
écrivain polonois prétend qu'avant la fin 
tie ceux qui fe font enivrés avec cet 
excès 9 il fort de leur bouche une flamme 
bleue qui dure encore quelque temps 
4iprèsleur motr.On me l'avoir auffi afliiré 
en Ruffie Se en Sibérie , mais quelque 
peine que j'aie prife, quelque attention 
-que j'aie apponée en obfcrvant ceuK 
qui mouroient ainfi , je n'ai point vu 
la flamme bleue. Ce feroit en effet 
une chofe exoraoniinaire que i'inflam- 
tnatioû d'une eau>-de-vie auflî foible 
que cdlequi eft en ûfage parmi le peuple 
ruflè. Si clleétoiroccafionnée par lûi 
feu élediriqae , il fatidroit qu'il fàt d'anfe 
grande force , ou qu'il f eue dans tes 
vifceres une chaiew incroyable. 

Le lendemain <le Noël , toutes les 
fages-femmes de Jà ville & des envi- 

E iv 
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rons affilient à lofiSce divin dans une 
églife de Krafnoïark , & fe réjouiflertt 
enfuite. Elles difent que ce jour doit 
être en effet pour elles un jour de fête y 
puifque c eft la veille que le Sauveur 
du monde a pris naidance , de que le$ 
fages- femmes de fon temps ont fait 
l'opération la plus importante. Elles 
célèbrent donc l'heureux fuccès de leurs . 
devancières de Bethléem, & rentrent 
chez elles le foir paflablement ivres. 

Depuis la fête de Noël jufqu a celle 
des Rois, jour auquel Téglife grecque 
renouvelle folemnellement le baptême 
dans le Jourdain , il y a , tant pour les 
hommes que pour les femmes de KraC- 
noïark , des aivertiffemens continuels , 
de grandes aflemblées , des chants , 
des promenades foit à pied , foit en traî- 
neau. Mais la veille du jour des Rois > 
au foir te de nuit , il fe pade entre 
les filles & les garçons* une cérémonie 
qu'on nomme en ruffè flouchit , oa 
l'écoute. Les filles vont , deux ou 
trois enfemble , aux carrefours ou dans 
un lieu obfcur y comme un grenier ou 
une cave j là , elles prêtent attentive- 
ment l'oreille, pour entendre quelque 
chofe de leur deftinée : elles* croient 
fans doute que celle de chaque homme ^ 
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& furcout des filles Se des garçons , fe 
déclare en cette nuit. Celles qui veu- 
lent paflèr pour pudiques, vont, feules 
à récoute , mais lorfque les jeunes 
gens peuvent favoir Tendroit où elles 
ont refolu d aller , ils s*y cachent » 
leur, font peur & badinent avec elles ; 
celles qui font moins fcrupuleufes con- 
viennent avec ceux qu'elles connoiflent 
de l'endroit où elles iront. Les filles 
& les garçons ont auffi une efpece de 
divination ufitée dans plufieurs endroits 
d'Allemagne. La nuit de Noël ou des 
Rois, ils verfent de Tétain dans de l'eau 
& par les différente^ figures & couleurs 
gu'il y prend , ils conjeârurent qui fera 
celui ou celle qu'ils épouferont : ils 
devinent aufii' de même la durée de la 
vie des liommes. . 



CHAPITRE LXIV- 

Chanfons Jiberlennes. Printemps^ 
Plantes. Oifcaux. 

LE? peuples de Sibérie ont des 
chanfons d'un goût tout particu- 
lier': elles d(>ivent ctre en forme d*é-: 

^ * ■^ ' Ev 
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à enttodre. . ^.j 

Chah/on JBratstaine { v. la mufique ) ■ 1 

? f 
Kemn^bé (i) borgofllûé nakolka^fi baiactrci;(t 

JCallebâkiiem bécmméné arikhin dogalûib^.| 

Dallâiiâien àdoE d'oni rfarà fbdt hél&é ;: ! S 

Ahéi^néhsLmckéy Koixgaeccbiné mprcfôna'!.! 

Ourœ^ . tsakaï tcrWdeo^é tfûÀouhm Xouirj 

iagbé, 

Edche , tœnç faaritcbé. 5 Koxgxuluai ~ mor-* | 

dpaaji. . . , : * • • ? .è 

Sarjon taU oUototié tscrcufibé 4»él^lé , ;l 

Abé COQC gargaïdché ; Koxgas'cchioé mof dosai. ; 

Sut là rivîeçe des hrmdm fe 

meuvent çà & là j je ïîiîs un j^jine \ 
homme ivre de brandevin. Parmi cent' { 
"cinquante chevaux il 7 a un amWeur cou- 
leur ée renard iraon père j prends c^Iui- 
làj le fils y monte. Dans le coin de de- 
vant^, derrière 1^ treillis , il y a jparmi les 
draps une Cj^imàre^ rouge ; ma mère* , 
prends celle-là j le fils monte à che^l. 



^ (0 La fiiiabe kbe doit Ce prononcer à f ea 
près c<|fnmc le cA du£ des icalieàs. 
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Prcs de la porte > dans le coffre , il 
y a foixance flèches de bataille ^ mon 
père > attke-les j le fils monte à 
cheval, (i) 

Chanfon Ktuchiiilknnt: 

Koal|;bc tichktcQ Kogbtog, <li da, oi» Te* 

iicia TchwKHgOtfch. 
Kocroub atcr mcrghicg, di rfcr, bi, -fcncm 

Tchcoârgottcii | 
Tchmnaïmiiamî KaibaHi^bân , QÎ , fcntm 

Tchcnargoach. 
TchévalÎTghé baibafogbaa, oi, fencin Tctici 

nargoucb : 
Kantéiirghé omctédc Atfm , oi , fcBcm Tcht- 

nargoucb , « 

Kartagottcli toutckci dcrbcn , ôi ftbem 

Tchenargoudi. 

(Dans cette chanfon une veuve dé- 
plore la mort de Ton mari nommé 
Tchenargouch ) 

Un canard s'eft repéfé fiir le lac , je te 



(i) Cette chanfon peut ïiit cclU d'au jeune 
IiQmxne qoi va au combat, 

Evj 
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le dis , mon cher Tchenargouch. Si je 
TeufTe vu, je 1 aurois tiré & non manqué, 
|e te le dis , & toi , cher Tchenargouch* 
Mon amour eft toujours le même ; toi, 
mon cher Tchenargouch. Je nf*époufe 
point un autre homme , un homme ihé-r 
prifable. Je volerois au ciel , fi je pou- 
vois voler comme un autour y toi mou 
cher Tchenargouch. 

Chanfon Sagaïcnnc. 
Agatem tchilae berchou tchak , tfonaï doa; 
Agar la fouga falkiften ^ tfonaï dou. 
01 ber Taloa kefT béfem , tfbnaï doa. 
Bachem og bargaï kolloucchen , tfonaï aoiù 
Attek la béné tiognct keng , tfonaï don. 
Al kcm neng da kocchire , tfonaï doo, 
Agabor toogma detbetken , tfonaï don. 
Al boc bengoeng ^chégé , tfonaï dou* 

(Dans cette chanfon , une |eune 
fille fe rappelle un rendez-vous quelle 
avoit donné fur le bord d'un ruiiïèau 
où il croît du kali : elle avoit coiiftruic 
un radeau pour paffer à l'autre bord où 
fon amant l'atreiidoit , tandis que 
ks deux frères étoient allés chez le 
voivode. ) 
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Le cheval blanc â une grofle crinière, 
tfonaï dou (i) j'^un ruiflfeau coule ici, 
}e veux faire un radeau } tfonaï doul 
Si |e ne peux faire ce radeau , |e me 
précipiterai dans Tefclavage. L ctaloa 
& la jument ont apporte du kali de 
ce ruiilèau j tfonaï dou. Le grand & le 
petit frère , tfonaï dou , font à la porte 
duvoivode, tfonaï Uou. 

Chanfon Tchaskaine. 

AïOéfœl , Oéfccl , Oéfœl , cmmc œffcrlkarl 

Koufi méli 
Koufiœbilé afikachemné da Oéfoké géaMcf 

KoQchoun outicher ouché Kada tona toucher 

touchaka* 
Orous borat tchia- a feda oï gakiré tchetchcdcr» 
Oi nechbolgan cchiaa amna da ibga Icb nan- 
fandak. 

( Un amant nommé OeflTbké , ou 
Corneille , entretient de fa paflîon une 
jeune fille dont le nom fignifie grue : 
le père de cette fille nommé Oeflel 

( I ) Cri de joyc, 
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n'approuve pas leur amour. ) 

Prctea loreille à mon chant. Oeffxl , 
OefTâdi , Oeâkl , je veilie fur lui at- 
tentivement. Corneille ta donné fes 
yeux de fes fouccils : la corneille volera 
au loin , pour voir fi la grue ne tombe 
WLS dans le filet, il y a guerre entre les 
kufTes & les fiaurœces ^ ils fe percent 
là bas dans la vall^ : je bidinerois avec 
toi , fi tu venois fans délai dans la hutte , 
& je m enfuirois enfuite vers la mienne. 

Dès que le mois de mars commença ^ 
la neige qui couvroit la terre, fondit 
promptement , & donna tant dliumidité 
aux lemences & aux racines des plantes 
qu'elles germèrent en peu de temps , & 
pouflerent des tiges &c des feuilles. On 
voit avec plaifir en ce pays Taccroifle- 
ment rapide des plantes. La chaleur pé- 
nétre aifément le terroir làblonheux^; 
dès le commencement d'avril les plan- 
tes font en pleine fleur, & les graines 
murident dans le même mois. Les ge- 
lées leur nuifent peu , parce que le vent 
les dépouille deThumidité fuperSue yôc 
la neige qui pourroit s'amaffer autour 
d!eUe$ n y refte pas long-temps lorfque le 
terrein eft en pente. On a éprouvé que 
le plus grand foin ne peut raire réuffir 
ces plantes dans nos jardins> parce 91'el-, 
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les y manquent des avantages que la na- 
ture leur donne au lieu de leur nailTance. 
J ai trouvé en Sibérie dans plusieurs can- 
tons une efpece dandroiace (i> dont 
j*ai porté les graines mures à Péter- 
bourg 6c eu Allemagne : on les y a femées 
fansfuccès en diifêrens temps. Lor£- 
qaelle eft venue en automne., 'cUe a 
gelé pecKkmc Thiver* Au printemps les 
gelées , les pluies ou les neiges Tont fait 
périr , ou bien une chaleur un peu forte 
en a defléché les racines tendres , & 
I on s eft eftimé fort heureux , torique 
parmi cinquante pieds un feul a donné 
fes fleurs & Ces fruits. U eft moins 
difficile d'élever cette plante fur couche 
ou dans des pots , cependant elle y 
réaûât rarement au(Ii bien que dans fon 
pays natal en pleine terre. 

Je vis à Krafnoïark Toifeau que les 
Kofles oomment moineau d'eau : c'eft 
celui que nous connoiâôns fous le nom 
de hochequeue ou lavandière (>). Un ta- 

(l) ^n andtojacc Penanthiis moKimis | 
Lioo. fp. i p. 141. 

(l) MeruU aquûtica Gcfncr, Jonfton. Wît. 
Rah lyn. 66. n. ^j, Mctaeitia ptÛùre aiho ^ 
tarpon ni^fô, Lino, FauD. Swc. p » Si. n. aitf > 
lurdm afU0(kns» KIctf PC^dcom hift> â?« ]^ 
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tare arintfîen me dit que les plumes <fe 
cet oifeau attachées aux filets procu- 
roient d'heureufes chaflès. Il ajouta que 
pendant Tcté il devenoit bleu de ciel. 
Ce pourroit être en ce cas le cyanos , 
ou oifeau blea de Bellon , ou le merle 
rouge à tête bleue de Frifch. Je ferois 
borté à le croire , car ce dernier auteur 
liii attribue la même forme & groflfeur y 
la même nouriture , & dit qu'il change 
en hiver. Les Rufles & les Tatares 
donnent au martin - pêcheur le même 
noni qua cette efpece de lavandière: 
cependant ils font fi différens qu'il eft 
impoflîble de les rapporter au même 
genre. On trouve des martin- pêcheurs 
'dans toute la Sibérie , & les plumes de 
cet oifeau font employées par les tatares 
& les oftiaques à plufieurs ufages fu- 
perftitiéux. Ceux-là les arrachent, les 
Jettent dans Teau , confervent avec foin 
celles qui furnagent , & prétendent que 
lorfqu'ils touchent avec une de ces 
plumes une femme ou feulement fes ha- 
bits, ils deviennent amoureux d'elle. Les 
oftiaques ôtent la peau , le bec , les pac- 
tes de cet oifeau , & les renferment dans 
une bourfe : tant qu'ils ont cette efpece 
d'amulette, ils n'ont aucun malheur à 
cffaiadre. Celui qui m'apprit ce mayeti 
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ide vivre heureux y ne put le faire fans 
verfer des larmes » & il me dit que 
la perte d une pareille peau qu'il 
poficdoit , lui avoit fait perdre auffi 
îa femme & fes biens. Je lui repré- 
fentai que cet oifeau ne devoir pas être 
une chofe û rate* , puifqu'un de fes 
compatriotes m'en avoit apporté un 
avec fa peau & fes plumes. Il en fut 
très étonné , & dit que s'il avoit le bon- 
heur d'en trouver un , il ne le don- 
neroit i perfomie. 

Ceci me rappelle le récit que les 
Tongoufes de la Nijnaia Tongouska me 
firent de la vertu du pivert cendré. Us 
font rôtir cet oifeau , le pilent , y 
mêlent de la graifle quelle qu'elle foir, 
excepté celle d'ours , parce qu'elle fe 
corrompt facilement i & enduifent avec 
ce mélange les âeches dont ils font 
ufage â la cha(Te : un animal frappé 
dune de ces flèches tombe toujours 
fous le coup. 
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CHAPITRE LXV. 

Environs de Krafnoîarh. Raies , Mou- 
tons. Effets du tonnerre. 

JE partis de Krafnoïark pour aller 
voir quelques forts des environs , & 
je fus tourmenté dans ce voyage par 
les mouches, & aflailli le i^ février 
par une tempête accom^gnée de ton- 
nerre. Entre les ruifleaux d'Ouïar 
& de Balaï je vis plutieucs. endroits 
couverts de bouleaux, qai formoient 
un bouquet de bois rond , au milieu 
duquel étoit ordinairement un teau 
rofier. Après avoir traverfé de grands 
bois 8c éprouvé en juin daflfés vives 
chaleurs , j arrivai au fort de Kansk. 
Les campagnes qu on trouve audelà 
font prefque entièrement couvertes 
de martagons. Les bois y font de 
fapins, de bouleaux & de melefes. 
On y voit rarement des pins : cette 
efpece ne croît bien que dans les can- 
tons plus élevés. J y vis un melefe de 
trois pieds de diamètre & haut de dix 
toifes , qui avoit été frappé du tonnerre. 
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il ^toit encore fur pied , maîr le feu 
«aar^Htenlevéun morceau en fecpen- 
tant , deiorte que le tronc étoit percé 
de part en part en mielques endroits: 
ce morceau détaché étoit près de Tarbre 
& entouré d'un grand nombre de petits 
copeaux. . 

Près de la fontaine d'OuJpatan qui 
coule dans le Tanat, on voie unfoflé 
iec , couven çà & là de petits fapins 
^& dirigé auffi \tersle Tanaï. Les af- 
'faniens prétendent que fous ce foffë il 
y a un cuidèad ibucerrein , 6c qu'on 
trouve dans leur canton plufieurs ruif- 
féaux de cette efpece. On y voit 
audi beaucoup de râles : lorfqu on les 
pourfiiit, ils ne prennent point le vol, 
& ne cherchent à fe dérober que par 
la CDurie* Je demandai aux tatares com- 
m^it cet oiiêau ne pouvant voler fe retî- 
roit en hiver : ils me dirent xjue tous 
les tatares & les aflaniens favoient bien 
qu'il ne pouvoit par lui même pafler 
dans un autre pays^ mais que lorfque 
les grues fe retirent en automne, chacune 
prend un raie fur fon dos &c le porte en 
un pays plus chaud. 

L'eau du ruiflTeau d*Ouflolka géle 
en hiver prefque jufqu'au fond, & le 
peu qui refte fluide , prend un fî 
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mauvais goût » qu'on ne peut la boire : 
elle rend le bétail malade & lui cauf« 
quelquefois la mort. Les environs font 
agréâmes j la terre y eft graffe , propre 
à la culture y le feigle y réuflic , mais 
le froment & l'orge n y viennent que 
médiocrement : hs pâturages y font- 
exceilens ; les beftiaux de toute efpece 
y vivent très bien. Les moutons kal* 
moukes ( i ) y multiplient abondam- 
ment &c ne dégénèrent point. Leur 
iaine eft plus groffîere que celle des 
moutons de Ruffie qui eft elle-même 
afles dure , mais ceux-là font beaucoup 
plus gros , ont la chair plus favoureufe^ 
Se font plus utiles aux propriétaires. Les 
payfans des autres cantons de Sibérie 
ont effàyé d'élever cette efpece , & n'y 
ont jamais réuffi : ils dégénèrent ou 
meurent , & Ton a lieu de penfer 
qu'ils ne peuvent vivre en un pays plus 
découvert ou fupporter un plus haut 
degré de chaleur. Leur abàtardiflèmenc 
pourroit être caufé par leur mélange 
avec l'efpece ordinaire, car les payfans 
de Sibérie n'y font pas attention y mais 



(i) Ovis Uti'Caudat, Raj. Syn. anim. ^umr, 
irup. p. 74. 
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Uh habitant de Toboisk m'a afliifé qu'il 
en àvoit élevé en Ruffie » qu'il avoir 
pris les plus grands foins , afin qu'ils 
ne, fe mèlaflfènt pas avec les moutons 
communs , & qu'il avoit vu peu à peu 
leur corps diminuer Se leur queue de- 
venir plus mince. La diflei^ence du 
terroir , des plantes qu'il produit, de la 
ficuation des lieux & de la chaleur » peut 
caufer ces variétés dans les animaux* 
Les vaches de Suifle & d'Allemagne 
font de la même efpece : cependant 
on a éprouvé que celles qu'on amené de 
Suide en Allemagne , dégénèrent après 
quelques portées, & deviennent enfin 
pareilles à celles du pays. 

Je vis auprès du bourg de Kochdefvenf- 
koie cinq arbres frappés de la foudre , 
d'une manière extraordinaire. L'un qui 
étoit un gros bouleau , avoit été coupé 
en deux a deux toifes de la raoîne ; 
environ les deux tiers de la partie in* 
férieure du tronc étoient hérifles de 
grands éclats. Cette partie avoit été 
dépouillée de fon écorce , qui étoit ré- 
pandue en une infinité de petits mor- 
ceaux à quatre toifes autour de l'arbre. 
A peu de diftancevers le fud-oueft, 
^un autre bouleau un peu plus élevé qne 
le précédent avoit été frappé au tronc^ 
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& comme applani jùfqu'à la racine j le 
tronc étoic un' peu penché vers le fud 
& fendu au milieu ,* de forte qu'on 
voyoit le jour à travers. • À Textrémiré 
fupérieure de la partie endommagée 
Iccorce avoic été emportée , fir plu- 
fieurs petits copeaux y étoient' encore 
comme plantiéi dâms le bois. Ces deux: 
arbres étoienr tombés vers Tendroic 
d où le tonnerre éroit venu. Un peu 
plus loin vers le fud , deux autrei 
avoient été frappés plus haut & coupés 
en deux , un ttoifieme plus éloigtié 
avoit eu feulement une branche coupée 
à peu près à, même hauteur gue celui 
du milieu. Ces bouleaux occupoient un 
éfpace d'environ vingt toifes. Lorfque 
le tonnerre tomba, quelques pay (ans la- 
bouroient aux environs } ils dnc dit qu'il 
étoitvenudu fiid, que ces cinq ariwpei 
avoiœc été frappés d'un feul coup , & 
prétendent que ce dernier â été phis 
endommagé , parce que fe oonnerre fait 
toujours ion plus grand eflfon i l'endroit 
où il finit. Us efperent aufll trouver 
après tix)is ans la flèche Ai tonnerre, 
laquelle , pat fa vertu "propre , ou par 
celle de la terre qui né peut fouffrir 
dans- fon fein cet étrange inftrument , 
doit eafoctir dans cet eipace de temps. 
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Cette opinion des âeches de tonnerre 
eft répandue en Ruffie parmi le peu* 
pie comme elle l'eft en Sibérie. On 
m'en a fait voir quelques-unes : ce font 
des pierres taillées en forme de flèches , 
dont les anciens habicans de Sibérie fe 
fervoienn fans doute à la guerre au défaut 
de celles de fer. Les Sibériens font cas 
de ces pierres., & les gardent foigneu- 
iement , parce qu'ils les regardent com- 
me un fpécifique contre le point de 
côté : on met la pierre infufer pendant 
quelque temps dans l'eau-de-vie , on 
boit cette eau. Se Ion guérit, quand 
on a de la foi. Dans ce canton maré- 
cageux le tonnerre eft fréquent & fort. 
11 y a peu de temps qu'il y tomba une 
grêle dont les grains étoient aufli gros 
qu'an jaune d'œuf. 

Ceux qui habitoient autrefois aux en- 
virons du fort Taflcevskoi , étoient ex* 
pofés aa pillage des tarares errans; mais 
J érablifïement de ce fort les mit en 
fureté , & je ne crois pas que défor- 
mais on Y faflè ufage des deux ca- 
Ronç de fer &^des moufquets qu'on y 
voit : les tatares & les tongoufes der 
viennent de jour en jour plus traitables>. 
Us regârdoient autrefois conjme- leur 
ennemi tbur homme qui n'étoit pas leur 
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cômpatrioce , & croyoient en le volant 
fuivre la loi naturelle. 

Le 27 mai 1739 > après midi , Ton 
vit deux nuages qui paroiflbient chargés 
de pluie y lun venoit du midi , l'autre 
du couchant. Dès qu'ils furent réunis 
il s'en éleva une efpece de colonne ex- 
trêmement obfçure aux deux côtésj & 
tranfparente en fon milieu éomme une 
feuille de talc Bientôt après s'éleva 
une tempête épouvantable accompagnée 
de brui dément Se de fifflemens. L'air 
fut , tant qu'elle dura , fî plein de pouf- 
fiere , qu'on ne voyoit rien. Après un 
demi-quart d'heure elle ceflà , & l'on 
en vit alors les ravages : le bois avoit 
été renverfé dans l'efpace d'environ cent 
toifes ; tous les arbres grands & petits 
avoient été arrachés , les uns jettes à un 
quart de lieue ^ d'autres plus loin, quel* 
ques-uns emportés à une fi grande dif- 
tance quon ne les a point retrouvés. 
C'étoient des melefes , efpece d'arbre 
dont le bois eft de la plus grande dureté ; 
cependant ils étoient coupés en plufienrs 
morceaux. Un champ de feigle de deux 
journaux fut tout couvert d'arbres. Quel* 
ques foibles arbriffeaux, qui étoient an 
Diilieu des autres, furent confervés. Toul 
les payfans s'étoienc retirés dans leurs 
, demeures ; 
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demeures , & caches <lans leurs celliers 
ou caves. Pluûeurs entendirent quo la 
tempête endommageoit leurs maiforts ; 
elle en renverfa quelques-unes , en brifa 
hs poutres , emporta les toits ii loin 
qu on n'en a rien retrouve. Huit maga- 
fins qui contenoient environ neuf mille 
livres de grain, & quatre mille de farine, 
avec des laines & des peaux de rené &c 
de mouton, furent enlevés. Quelques 
poutres furent tranfportces au de-là de 
rOuflblka à la diftance d'un quart de 
lieue , & des habits qui étoient dans un 
coffre furent trouves à la même diftance 
en petits morceaux.Le toiurbiUon arracha 
une haie de cinquante toifes de long* 
Un foliveau frappa une femme à la tête, 
& le vent enleva toute fa coeffurefic 
même fes boucles d'oreille. Des trou- 
peaux entiers de moutons & de cochons 
furent exterminés , quelques-uns de ces 
animaux coupés , deux bœufs tués , 
toutes les poules emportées , excepté 
trois que l'on retrouva. Un veau que 
le tourbillon emporta dans rOuflblka, 
en fut retiré vivant. Un jeune homme 
qui étoit à cheval , fut enlevé & porté 
à plus de vingt toifes : il auroit peut- 
être été tranfporté plus loin, s'il n'avoir 
pas faiiî les branches d'un arbre 9 dè^ 
Tome IL F ' 
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qu il fut en repos , le fang faillît par 
la bouche , le nez ; les oreilles &: les 
yeux : le cheval fîic auffi porté a0es loin; 
L'effet decette tempête fe fat fentir i. demi- 
lieue avant qu'elle atteignit le fort : elle 
alla du fud-oueft au nord-eft Se eft-nord« 
eft , & ne s'étendit point au-de la du 
ruifleau de ChoumiKa , parce que le 
pays y eft uni & découvert; 

Les environs du fort Taflcevskoï font 
des campagnes fertiles , mais les ha- 
bitans les cultivent peu : une feule année 
de difette leur fait abandonner 1 agri- 
cnlture pour la chaflfe , & une année 
de chafle malheureufe letn: fait repren- 
dre l'agriculture. Ceux des Tongoufcs 
de rOna & de la Tongouska , qui 
font les {dus pauvres , viennent fervîr 
le§ Taflfêevskains : ceux-ci les nourrif- 
fent , les habillent , & payent pour eux le 
tribut. 

En defcendant l'Ouflblka , on trouve 
une ialine, & k demi-quart de lieue pins 
bas le monaftere de Spaskoï , où l'on 
ne fait pas la4)iere avec du houblon , 
mais avec Une autre plante , nommée 
dans ce pays chafta : cette hicre a le 
même gbut queia nÂtre^ mais elle eft 
plus fpiritueufe. La plante que l'on fubA- 
ôcue au houblon eft le hkben pulmo<« 
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Bâîre ( I ) que Ton trouve dans pi?ef- 
que coate la Sibérie fur les fapins » 
& dans la plus grande partie de TÉuropef 
fur les jchenes & les hêtres j xette plante' 
efl: fort amere. 

Les Torigoufes de TOna parlent prêt 
que 4:ous la langue rufTe : ils portent 
auflî rhabit rufle y mais il eft aifé de 
Jes diftinguer par leur taille & par lés 
figuresqu*ils fc tracent fur le vifage. Leurs 
habits font des plus (impies ; ils ne fe 
lavent jamais , & lorfqu'ils vpnt.au ca- 
baret y ils font obligés d'y porter leurs 
verres ; on |ie leur en donneroit pas. 
Outre Ijss 'marquas par lefquelles on le$ 
diftingae des RilflTes 9 il i^ft encore très 
facile de lesreconnoître à 1 odeur. 



(i)Ltcheii feltaccus lacjoiatusobtafus glaber 
faprà lacuoatus, tomcotofas. Linn» /p, jx. 
JM^. X I4(. LicbeDoïdes pulmoncum reticulatuni 
Tidgare , naa^gtiiibus f eltlferis. DUltn. Mi^fu 
111. $.,%^ f, lî^.A.B.C.a, i|. 
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CHAPITRE LXVI. . 

Fctes tdtares. Supplice* Efpece £alun 

nommé heurte de pierre. Expériences 

fur cet alun. 

JE revins à Krafnoïark , & peu après 
je fus invité à une fète nommée ou- 
ris que les tatares de Katchinsk dévoient 
célébrer deux jours après. Je me rendis 
à Tachtouk-œfen , c eft-à-dire , la val- 
lée plate , où étoit pour lors une habi- 
tation de ces tatarts. Au lever du foleil 
tous les hommes conduits par le forcier 
vinrent au feu que j'avois fait allumer 
devant ma tente , & fe placèrent à Tèn- 
tour. Le forcier jetta un peu de tabac 
chinois autour du foyer & dans le 
feu j c'étoit pour gagner la bienveillance 
des efprits qui dévoient fe trouver à la 
fête, il étoit en habits de cérémonie 
qui confiftoient en un jupon de kitaïca 
blanc , bordé de rouge , & un bonnet 
garni de plumes d^ hibou. 

Quand le foleil fut un peu au-deflfus 
de rhorizon , les tatares s'éloignèrent 
du feu î trois d'entre eux portoient 
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chacun un vafe rempli de lait de cavalle 
aigri. Us allèrent fur un bord élfevé 
de riénifei : les trois hommes qui por- 
tolent le lait , fe placèrent à la gauche 
du forckr , & tous les autres , derrière 
eux y ils avoient tous le vifage tourné vers 
la rivière. Alors le chamane ayant en 
main trois morceaux de kitaica de dif- 
férentes couleurs & de trois quarts d'aiine 
de. long , fit vers Teft quelques révé- 
rences , prit une tafle de bois pleine 
de lait, & en jetra vers Torient quel- 
ques cuillerées à différentes reprifes : 
enfuite il fe tourna versJe midi , le cou- 
chant , le nord , Se jettant encore du 
lait vers l'orient , il demanda pour fon 
peuple des grâces , des faveurs , des bé- 
nédictions en reconnoiffance des offran- 
des qu'il alloit faire. La première fut 
préfentée au foleil & à la lune , le» 
autres à tous les endroits remarquables 
des environs , au ruifleau de Chech ^ 
au ruiCTeau de Selle , à la montagne de 
tokvak , au ruiffeau d'Efir , à la rivière 
de Kem-kâtoun ou d'Iénifei. Enfuite 
le forcier ayant murmuré des paroles 
myftérieufes jetta en l'air beaucoup de 
lait & recommanda aux démons expref- 
fément & à haute voix d'èrre favorables 
à fba peuple , ajoutant qu'ils pouvoienc , 

Fiij 
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boire tant qu'ils voudroient , Se que 
le lait de cavalle ne leur manqueroit pas* 
Enfuite il fit les contorsions & grimaces 
ordinaires , fit femblant de s'entretisnir 
a^vec les diables , jetta en Tait une tafle 
pîeiiie de lait , afin d'augurer de la ma- 
nière dont elle tomberoit fi^ les offran- 
des étoient agréées. Le refle de la fête 
fe paflTa comme je lai déjà dit^ en dé- 
crivant dès c^émonieà à peu près fem- 
tdable^. * 

Je vis quelques jours apfès^ punir de' 
mort une Tarare convertie âgée dis vingt' 
cinq ans 5 qui ét^t jaloufe de fon mari» 
lui avoir coupé la thté'y elle fut enterrée 
vive 5 & ne vécut que cinq jours. Les^ 
Tarares difoicttt qtie leurs démons la- 
voient excitée i ce critne , afin qu'elle 
fût D'unie d*avoil^ renoncé à là religion 
de les pères. Cette maHreùrèufe rem-. 
me devint eA même temps jaloufe & 
chrétienne , car cette efpece de dé- 
rftence n^efl pas connue dans les pays où 
la polygamie eft permîfè. 

Vers le lo de juillet Krafnoïark fiit 
rempli de Tarares qui venoient paver 
le tribut. En vertu d'un ancien ufage 
on les régale alors avec du brandevin 
ou de la bière , & on leur donne un 
cheval. Dès qu'il leur fut livré, l'un d'eux 
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faata deffiis , & fut fuivi de près par 
unautre. Ils galopperent en tournant fur 
la place du fort , auffi vite que le cheval 
pouvoir courir. Il n'éxoic pas befbin 
d'éperons pour l'exciter , & d ailleurs 
les Sibériens n'en connoiflfent pas l'u- 
fage : plufieurs Tarares armés de bâtons 
frappoient de toutes leurs forces ce pau*» 
vre animal 9 fur -tout fur la tète. Les 
deux cavaliers tombereitt les premiers » 
le cheval manquant de forces rombî^ 
peu après Se les Tarares l'achevèrent j 
cinq Tarares fe jetterent fur lui pour 
le contenir , a$n que fes derniers mou* 
vemens n'empèchaflent point de le dé- 
pecer : il fut décapité , ecorché , mis en 
morceaux. Alors toute la bande tomba 
deffus , Se ce que chacun put fai(ir Sc 
emporter, fut à lui. Dès qu'ils eurent tous 
leur part , ils coururent où ils pouvoienc 
. la faire cuire , & la mangèrent. Il n'y 
eur pas plus d'une demi-heure entre la 
mort du cheval & la fin du repas. 

Aux environs du ruiffeau de Malaïa* 
kiadi , un peu au-deflîbus du Titti , fur 
la rive droite de la Mana s'élève une 
haute montagne qui s'étend environ à 
demi-lieue le long d'un détour de la 
rivière : on la nomme le rocher maf- 
lenskoï. Elle eftcompofée d'une ardoife 
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alumineufe entre les fentes de laquelle 
il fe forme un alun jaune , gras & mou , 
en forme de ftalaftite , qui devient à 
l'air dur & blanc après quelques jours. 
Le peuple le nomme beurre de pierre 
( I ) , lui fuppofe des vertus médici- 
nales, & en fait ufage fur-rout contre 
le cours de ventre. Il y a dans cette mon- 
tagne une efpece de cavité en forme de 
four où il fe ra(Femble une grande quan- 
tité de cette efpece d'alun , parce qu'il 
y eft à l'abri des pluies & de la cha- 
leur du foleil. 11 ne faut pas beaucoup * 
de temps pour en ramafler une mefure 
de quarante livres. Si loii comparoit 
ce que je dis de cet alun avec ce que 
le Baron de Strahlemberg en rapporte 
en le nommant kamina liiefla , on croi- 
roit que nous parlons de deux chofes 
différentes , car il fait mention d'un 
compofé artificiel , & moi d'un com- 
pofé naturel. Il a fans doute mal en- 
tendu fe récit qu'on lui en a fait , Se 
a critiqué mal-à-propos 1 auteur de là 
J^uffie changée. On trouve cette efpece 
d'alun dans plufieurs montagnes de Si- 
bérie , comme celles d'Oural , d'Altaï , 

...^ 

(i) Kamcnnoïé mafio. 
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(ïléftifei , de Baikal ^ de . Bargoufin , de 
Lena , Sec* 

J'en fis ramaffer iur la Mana une afles 
grande quantité , à deflfein d'en recher- . 
cher la nature par diverfes expériences. 
J'en délayai une once dans huit onces 
d'eau diftillée ; le mélange pafTé au pa- 
pier gris étoit clair , & d'un blanc roa- 
geâtre. L'efprit de vitriol le rendit tout- 
à-fait blême : celui de falpetre eut le 
même effet , mais moins promptement j 
par Tefpritde felil devint & refta citron. 
Le vitriol martial difïbus ne le changea 
point, mais celui de Chypre le rendit 
verd de pré , & il ne fe dépofa d'abord- 
aucune matière, cependant il devint verd . 
de mer , & il y eut un peu de précipité. 
Le vitriol blanc diflbus ne parut y caufer 
aucun changement ; quelque temps après ^ 
il fe dépoia une vapeur orangée. Mê- 
lé à Talion ordinaire difTous , il refta 
d'abord le même : après vingt quatre 
heures , il devint trouble , & il fe pré- 
cipita peu-à-peu une poudre jaune fi fine 
qu'une partie refta lufpendue dans la 
liqueur. Le.ifucre de faturne épaiflît le 
mélange , & lui donna un blanc rouge 
de vermillon : quelque temps après il fe. 
p récipita une poudre blanchie ; la liqueur 
toit blanc rougeâtre» L'argent diilgu$ 
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le blanehît & donna un précipité (oxuf 
la forme de petites pointes , ou de/perma 
mcrcurii. Le fubiime dif!bus ne l'altéra 

Îtas d'abord : après quelques heures , il 
e dcpofa une fubftance jaune , & la 
liqueur devint plus claire ; le fer diflbus 
par un fel lixiviel félon la méthode de 
Stahl fit avec le mélange une forte effer- 
vefcenceâlfedépofaenfuite une matière 
jaune-brun mêlée de noir. Par le fer dif- 
ibus dany l'efprit de falpêrre il devint 
trouble & erifuite clair : par le foufre dif- 
fous avec le fel de tartre il devint noi- 
râtre , & répandit une odeur prelque in- 
fupportàble. Les fcories diflToutes de ré- 
gule d'antritioine donnèrent un précipité 
TOun , fefnWable si du caillé , fans odeur, 
la réfine diflbute avec le fel de tartre 
9c mclée i Peau le fendit brun-clair , 
& il fe dépofa qtïelques vapeurs, La 
Ifqueur avoit Foœur dé réfine. Après 
quelque tem|)s le précipité devûnft jau- 
jfc, & la fiquetrt rouge de vern^illom ^ 
jftvec lé fel de tartre tombé en délique^ 
cfence il y eut Aullitîon ^ &: u|i préci- 
pité gluant flfc ifotrgeâtré, qui confetva 
la couleur , ftiais qui devînt granulé. Le 
riitte fixe diflbus eut à peu près fe même 
•effet ; le précipité fut feulement un petf 
|)fas haut efir côuleut > ife commef dte . 
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lait caillé. L efprit de fel ammoniac fu.- 
blimë avec le fel de tartre donna auilîiot 
un précipité d'un verd déûgréable : leau 
|ui furnageoit devint rougeâtre cirant 
ur le jîuaie» Je n obtins dabord aucun 
thaneeroent par Tétaîn diflous dans lefr- 
prit de &l , mais la liqueur devint pei»- 
à-peu laiteufe & dépofa une matierf 
blanche. Le mélange rendit la teinture 
vidette , noirâtre , Tinfulion de noix 
degalle, noire comme l'encre, la tein- 
ture de laque, rouge-foncé. L'eau de 
chaux n'éprouva d'abord aucun change- 
ment : après un quart-d'heure la mix- 
tion devint trouble , Se de couleur oran- 
gée ; dans vingt* quatre heures il y 
eut un précipité de la même couleur. 

Apres avoir mélangé de ce beurre 
de pierre, & de Teau en même quan^ 
tiré que ci-deflus, ôc v^é le mélange 
au papier gris, je' fis fécher la matierç 
réftée fur le papier ; elle paroiflbit com^ 
pofée de petits morceaux d'ardoife , & 
pefoit unedragme ^ vingt-quatre graiiis. 
Je mis le mélange au bain de fable dans 
un vafe de verre fur un feu doux, 
J'attendois une pellicule , mais après 
une longue évaporation il ne s'en for- 
ma aucune. Je mi« donc fur une fenêtre 
ce qui reftoit dans le vafe > l'évapora^ 

Fvj 
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non Ce fit lentement., & il reffa utie^ 
matière gonflée , un peu onékueufe , 
blanche , molle , difpafée par écailles 
extrêmement petites , blanches & bril- 
lantes. Cô qui étoit le plus expofé à 
Tadion de lair extérieur etoit jaunâtre » 
& ce qui rouchoit le fonds du vafe , 
tiroit un peu fur le verd. Je pris cinq 
dragmes & demie de cette mafiere , je 
la délayai' dans Teau, fis évaporer/ &C 
répétai cette opération jufqu'à douze 
fois , dans lefperance d obtenir un fel# 
A la troifieme diflblution il fe dépofa 
•umilieu du vafe des flocons jaune-brun, 
îls le divifoient parfaitement , & la 
matière au lieu de donner un fel deve- 
Boit de plus en plus onétueufe. Je perdis 
donc Tefpéranee d'obtenir un fel par 
cette voie ; plus je répétoiy le procède , 
plus la matière diminuoit , s'épaiflîflbit 
J&c peut-être étoit privée de fon fel, 
qui eft plus volatil que la fubftance onc- 
teufe. 

• Je pris dix onces de beurre de pierre 
que je fis diflfoudre dans de 1 eau dis- 
tillée félon la proportion que j ai déjà 
dite i & je'paflaî au papier gris cette eau- 
faturée Lardaife & la terre fauue 
qui refta dans le filtre étant bien féchés 
pefoient une once & demie, Le mélange 
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étoit clair & pur, & d'un beau rouge 
foncé ; je 6s évaporer lentement à très 
petit feu dans un vafe de verre , & 
l'appercus enfin une pellicule ; je retirai 
le vaiflTeau & le plaçai dans un'Jieu frais, 
afin qu'il n'y eut aucun obftacle à là 
cryftallifatiqn , fi elle devoit avoir lieu, 
mais il ne fe dépofa au fond qu'une 
matière jaune très fine , & celle qui 
s'attacha gux côtés du vafe étoit'en bulles. 
Je mis le tout dans une retone , & j'en 
tirai la partie aqueufe , fans attendre 
que le vafe fut enrierement rouge , le 
fond fèul rétoit : il pafla quatre onces 
de phlegmes moins une demi-dragme. 
Cette liqueur fit ébuUitîon avec le fel 
de tartre en déliquefcence. Avec le 
mercure diflous dans Teau régale , elle 
devint blanche dans un inftant ; avec 
le fucre de faturne diflous elle donna 
an précipité blanc , changea la teinture 
violette en rouge pourpre , ne fut point 
altérée par l'étain diubus , rendit trou- 
ble le mélange d'eau avec le foufre & 
le fel de tartre diflous , & répandit une 
mauvaife odeur : elle troubla auflî lar 
^iffblution de chaux & de foufre étendue 
dans l'eau, & lui donna la couleur jaune, 
mais aucune odeur. Ces expériences 
faifant coxmoître faffifamment la nature 
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de cette liqueur phlegmatique , je crus 
qu'il feroit inutile d en faire de nou- 
velles. La matière reftée dans la retone 
ctoit fort gonflée, élevée vers le milieu 
environ <run pouce, trouée & fendue 
ça & là 3 ôc brillante comme Ci on Teut 
couverte d'eau fucrée : le fond étoic 
brun-rouge-pâle, le deffiis gris-blanc: 
elle péfoit quatre onces fix dragmes. Je 
labrifki^ & la mis dans une retorte 
de terre qui refta fur le feu durant 
vingt-quatre heures. Sur la fin je k fis 
couvrir de charbon , & donnai un feu fi 
violent que le cou en étoit rouge* Les 
vapeurs blanches qui montèrent, dès qu« 
le feu fut augmenté, & continuèrent 
durant quinze heures , cefierenc enfin ^ 
un plus naut degré de feu éleva quel- 
ques gouttes brunes , qui ne purent être 
augmentées par le plus haut degré que 
|e pus donner. Ne pouvant pouiler Topé- 
xation, je labandonnai. La liqueur phleg-* 
xnatique fortie au commencement étoit 
douceâtre, mais elle devint bien-toc 
aigre : elle péibit fept dragmes. L'huile 
Où l'eforit pefànt que le feule plus violent 
avoit fait monter, étoit du poids de deux 
dragmes: la tète morte pefoit deux onces; 
elle^ étoit rouge de tuile & d un afTés 
grand volume. J ellàyai d'en tirer disk 
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ièl en la Icffivant » mais |e n'âm>erçu^ 
dans l'eau chaude qu un peu de tarre 
blanche , douce au toucher ; cependant 
il me pan;it qu'outre cette terre la tête 
morte avoit perdu quelque chofe. Lorf- 
que je Teus fait fécher > il me fi^mbla^ 
que le poids étoit plus diminua qu'il 
ne devoit l'être par Textraftion de 1» 
petite quantité de terre^bksiche que Teaa 
«1 avoit réparée. 

Afin de connoître la nature des efpritSr 
qui s'étoient élevés , je verfai l'eau paflee 
tant dans la preiniere que dans k der-* 
niere diftiHation ftir lefprit de la der- 
nière j je paflai le mêlaïige au papier 
gris, & le faturaiavec deux dragme* 
& deux fcrupules de fel de tartre bien 
purifié y je Tétendis avec de l'eau diftil- 
lée , le pafTai de nouveau , le înis au feaîjft 
de fable , & fis évaporer a fen d<mx. 
Dès que la pellkule parut > je portai 
levaiffeau d^ns un lieu frais, & j'eus 
des cryttaier très approchapNr du fel de 
Gkuber par leur (ubftance foliée & k 
facilité qu'ils avoient d'entrer en fufion: 
cependant' ils ne fondoient pas auflî 
promptemeiîf que le fel admirable : ils 
pefoientdeux dragmes viiigt-fept grains. 
Je ^g évaporer Pe^fti qui reftoit , & 
y^sim éûiktt^ dt ctfyftajuit pefans vingt- 
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huit grains. Les premiers vus au microf^ 
côpe croient allongés , hexagones , 
^moufles & comme coupés aux deux 
bouts, tranfparens & un peu jaunâtres» 
Dans les derniers on n'appercevoit dif- 
tinftement aucun angle : on n'y voyait 
que de petites feuilles rondes dont ils 
paroifibient compofés , & quelquefois 
des quarrés longs. 

Je paflai encore la leflîve de la tcte 
morte , pour la purifier davantage , & 
fur-tout la dégager de la terre blanche 
qui y furnageoit , & j y mêlai diffé- 
rentes fubftances, afin de découvrir par 
les changemens qu elle éprouveroit , la 
liature de la matière leflîvéej le fucre 
de faturne la rendit épaifle & blanche t 
il y eut en peu de temps un précipité 
blanc fait en forme de bouillie. L'ar- 
gent difTous n'eut d'abord aucun effet, 
mais après une demie-heure on apperçuc 
au fonds du vafe de p etits cryflaux 
pointus. P^le moyen du mercure dif- 
fous dans l'eau régale il fe précipita une 
poudre blanche. Au lieu de la leflSve 
|e mêlai au mercure dé l'alun diflbus, 
& j'eus le même effet, mais il fe dc- 
pofa bien-tôt des cryftaux à pointe al- 
Ion gée , comme ceux du falpêtre j l'eijîric 
de Tel ne produifit rien > lû avec ^^ ^«►^'^ 
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five ni avec l'alun. Le fel de tartre 
en deliquefcence rendit la leflîve tout- 
à-fait blanche , & il y eut un précipité 
blanc fous la forme de flocons. Le lou- 
fre diffbus dans le fel de tartre , & 
étendu dans l'eau fut précipité auflî- 
tôt 5 & donna une odeur forte & défa- 
gréable^ Avec le foufre diffous par 
la chaux & étendu dans l'eau je n'eus 
d'atord aucun changement : peu après 
il fe forma une pellicule à la furface, 
quelque matiete fedépofa & il y eut 
une forte odeur j l'alun eut les mêmes 
effets , mais plus promptement. Il n'y eut 
d'abord; avec l'eau de chaux aucune 
altération : enfuite il fe précipita peu 
à-peu quelques flocons blancs. La leflîve 
ne changea ni la teinture .violette , ni 
l'infufion de noix de galle. 

Je voulus tenter de découvrir dans le 
beurre de pierre le fer dont j'avois trouvé 
tant d'indices : j'en fis griller une partie j 
il ne jetta aucune fumée , ni ne s'ag- 
glutina j feulement il prit une^ couleur 
rouge. J'en pris un quintal poids d'é- 
preuve, & le mêlai à deux quintaux 
du flux fuivant j tarire blanc & falpêcre , 
de chacun deux dragmes , fiel 'de verre 
une dragme & demie, verre blanc & 
chaux vive, de chacun quarante cinq 
grains , fable &c charbon de chacun uuq 
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dragme. Teflàyai la fufîon dans un 
fourneau â vetxe félon la méthode de 
Kunkel, parce que je pouvois y donner 
le feu à volonté. La manere entra par^ 
faitemenc en fiiiion y mais le creufèt 
^tant refroidi & brifé , je ne vis pas la 
moindre trace de bouton. Je compofai 
un autre aux de deux dragmes de bo- 
rax, une de charbon pilé , deux depo^ 
tajîè , ôc j'en mêlai deux quintaux à 
un quintal de beurre de pierre. Le nie- 
lange mis au même fourneau ne fon- 
dit point auffi bien que le premier 3 & 
ne donna point de lx>uton. 

Le beurre de pierre ma paru contenir 
non pas un véritable acide vitriolique 
pur, mais plutôt un acide de fel, ou un 
acide vitriolique émoufïcparracidô lixi- 
viel minéral. Je crois donc qu'il tient un 
peu de fer diflbus & uni à une matière 
grade dont à la vérité leipece m eft incon- 
nue , mais qui vraifembiablement empê- 
che que Tacide & le fer du beurre de 
pierre ne forment du vitriol. Quoique les 
expériences que j*ai faites pour y dé- 
couvrir du fer ne m'aient pasréuffi, je 
nç peux pas me perfuader qu'il nen 
tienne point : ceux qui font exercés à 
ces épreuves , favent qu'elles font très 
difficiles à Eure en petit avec les mines 
lâches, & ne peuvent pas prouver l'ab^ 
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fence totale du fer. J'ai diilbus dans 
1 eau pure deux oncesdebemre de-pierre; 
'fj ai mêlé une once de limaille de fer , 
Se IziSCé le mélange dui^nt dix jours 
à une chaleur douce. Enfuite ayant dé«* 
canté Teau j Se fait fechér la limaille y 
je lai trouvée du même poids , & n'ai 
point apperçu qu'il y en ait eu la moin- 
dre partie qui ait été difToute : c*eft donc 
lafuDftancegtalTe qui enveloppant racidè 
du beurre de pierre Tempêche de dif- 
foudre le fer; Je fis évaporer à feu doux 
la dilïblution dans un vaifliau de verre , 
& l'eus: une fubftauce grafle qui re£* 
fembloit à du miel, étoir blanc- ver- 
dacre & ne doima^aucuns cryfhux. J'ef^ 
%aâ de Ik réduire- a*vec rèfprit de vi- 
triol : j'en mêlai une once à d&ux onces 
de beurre de pierre , Se j'expoiai le tout 
durant quelques jours à une chaleur dou- 
ce. L'acide vitriolique me parut n'avoir 
£iir que détacher un peu de fel lixivieî 
minéral; la matière étoit comme bul- 
beufe aux côtés du verre, la fuperficie 
couverte de bulles , de même que le 
beucre de pierre expofé feul à l'évapo* 
ration , & Ton y voyoit à l'ordinaire 
comme des paquets de petites aiguilles: 
enfin toute la fubftance par«flbit encore 
plus grade qu'auparavant. 
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Ohfervatiens d'hifloire naturelle. Monu^ 

ment Tatare. Beurre de pierre très beaum 

Expériences fur cette matière. 

LEs rives de la Mana font bordées 
de hautes montagnes dont Tune eft 
nommé finéï kamen ou la montagne 
bleue. Elle eft toute compofée d'un Sux 
métallique verd & fort tendre : on en 
trouve un pareil de couleur blanche , 
répandu çà & là dans lardoife alumi- 
neufe dont j'ai parlé, mais il eft beau-, 
coup plus dur. 

La rivière de Mana eft très finueufe: 
le plus fameux de (ts détours eft le béré- 
tien j il a trois lieues d'étendue , & le 
trajet en droiture eft d'une demi-lieue. 
. Sur la rive occidentale , entre le ruif- 
feau de Bolchaïa béret & l'extrénnité 
fupérieure du détour bérétien on voit la 
fiminnie gori ou montagne aux cerfs. 
Quoiqu'il tombe en ce canton durant 
l'hiver des neiges abondantes , il y en 
a très peu fur«cette montagne j les plan- 
tes du printemps y pouÀent & flearif- 
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fent plutôt que dans tous les environs 
& Ton y trouve alors une quantité pro- 
digieufe de cerfs ; j'en apperçus vers la 
cime des marques certaines : ils y avoient 
mangé beaucoup de terre , & on y voyoit 
des enfoncemens afles profonds ; la terre 
y eft d'un goût falé qui plaît beaucoup 
à ces animaux, ainfi qu'à plufieurs autres. 
A quelque diftance du bas de cette 
montagne, on trouve encore une ar- 
doife alumineufe , femblable à la pré- 
cédente , mais qui ne tient pas un aufli 
grand efpacej elle produit auiïi du beurre 
de pierre. 

A lin quart de lieue au-de(Ius du ruif- 
feau de hok-ioul on voit fur un rocher 
efcarpé qui borde la rivière, un tam- 
bour magique tatare peint en rouge* 
Le rocher eft une pierre noirâtre très 
dure , mêlée de fines feuilles de fpath. 
Il paroit que l'endroit où Ion a peint , 
a été couvert d'une couche mince de 
ciment blanc, fur laquelle on a étendu 
la couleur rouge qui maintenant eft fort 
pâle. Il y a dans cet endroit une petite 
chute de cinquante toifes de longueur z 
le côté du nord eft plein de rochers. 
contre lefquels- les eaux fe brifent 
avec un bruit confidérable. Cette mê- 
me rive eft un roc efcarpé > très rich^ 
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en beurre de pierre ; celui-ci eft beau- 
coup plus beau , & plus blanc que le 
précédenr; il eft rel que certains nam- 
raliftes décrivenr l'alun natif qu'ils nom- 
ment alun.de plume : cependant ia ma* 
trice eft auifî une ardqife noire alumi^ 
neufe. Je foupçonnai que ce beurre de 
pierre étoit nnoinS/gras que Tauti'e, & 
je vpulus ie foumettfe àtpc mêmes ex- 
périenoes. J'en mis une once dans huit 
onces d'eau diftiilée , mais tout ne fut 
pas diiTous : il y cefta de petits mot- 
ceaux d'ardpife noiire. La difiblution 
croit brun-jaunâtre , ^ftringente & un 
peu douce. L'elprit de vitriol la rendit 
blanchâtre, &: ^près deux jours il fe dé- 
pofk une pi)udr^ blanche qui vue au 
microfcope me pamt être des cryftaux. 
Avec i'eiprit de falpêtre elle devint de 
même blanchâtre, enfuite un peu jaune; 
il n^ • eut point de pFé<:ipité. L'efprit 
de fel eut le même reflfet, que celui- de 
vitriol j.iavec Je vitriol m^artial diilôus 
il ne parut aucun changement , mais 
la diiîbJuiion devint, enluîte plus .obf* 
cure. Le fer diflfbus dans l'eau régale la 
rendit troUble j qq^que temps après elle 
ç'éclaiïcit renfierement. par le vitriol 
de chypi:e diHpus,. elle )i?rit la .cçoletic 
de verd de pré,. Le wripLW^nç 4i£f 
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fous & Talun diflbus n'eurent aucun ef- 
fet, le fucre de fatume diflbus la rendit 
blanc-fale , Se rouge â la furface : la 
précipitation fe fit lentement (bus la for- 
me aune poudre blanche , & Teau de- 
vint rouge de carmin. L'argent diflbus 
lui donna una couleur grife , & préci- 
pita promptement quelque matière fous 
la forme de petits grains , au-deflus deC' 
quels on voyoit une couleur noirâtre ; 
après quelque temps ce noir diiparuc » 
& l'on n'y voyoit plus qu'une couleur 
blanche , mais l'eau étoit claire 6c pure. 
Le mercure- diflbus dans l'eAU régale 
blanchit a l'inttant la dil&lution & dbn- 
na un précipité groflîer : l'eau .ctoit jau- 
ne-rougeâtre. Le fublime diflbus dans 
Teau ne produifît rien. Le fer diflbus 
d^ns un fel lixiviel félon la méthode 
de Stahl fit ébuUition , & donna un oré- 
cipité rouge brun. Le foufire diflbus aans 
l'eau avec le fel de tartre brunit la dif- 
iblucion , & répandit une forte odeur : il 
s'enfuivit on précipité femblable i du 
caiUé , qui , de. noirâtre qu'il étoit d'a- 
bord , devint jaunâtre après vingt-quatre 
heures. Les tories diflbutes de régule 
d'anthnoine furent précipitées auflî fous 
la fî>rnie de caillé noir fans donner de 
mauvatfe odeur^.La xéfine diflbute daci^ 
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Teau avec le fel de tartre fe précipita 
de même en caillé brun. Le fel de tartre 
en déliquefcence fit une forte ébullition, 
& il fe précipita une poudre grofSere 
d*un jaune rougeâtre. Le falpêtre fixe 
diflous fut précipité fous la forme d'une 
poudre noire , & la liqueur qui furna- 
geoit devint orangée. Avec le fel am- 
moniac commun il fe dépofa une ma- 
tière de couleur orangée , qui devint 
d'un jaune défagréable : l'eau qui fur- 
nageoit , étoit d'un brun obfcur. La dit 
iblution d'étain par le falpêtre & lefprit 
de fel laquelle paroiffoit jaune , ne 
caufa' d'abord aucun changement : en- 
fuite le mélange devint laiteux, & il 
y eut un précipité. La teinmre de violette 
devint très obfcure , & bleuâtre , l'infu- 
iîon de noix de galle, noire comme l'en- 
cre. La diflblution de fleurs de grenadier 
rendit la liqueur noire, & aonna un 

Î>récipité fous la forme de caillé. Avec 
*eau de chaux il fe dépofa une matière 
jaunâtre qui devint peu-â-peu plus obf- 
cure & fe changea en or^igé. 

Je fis diflbudre une once de beurr» 
de pierre dans une quantité fuffifante 
d'eau diftilléej je paflai la diffblurion 
& la fis évaporer fur un feu 'doux. Il 
refta de petits morceaux d'atdoife in- 

diflçlubles 
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dlffolubles qui pefoient quatre - vingt 
grains. L'évaporation étant faire pref-. 
que jiifqu a ficcité , le réfidu pefoit fept 
dragme^j il ctoit de couleur blanche, 
yerdârre par endroits , graine à la fur? 
face en forme de grappe de raifin. La 
fubftance en ctoit molle -: on y voyoit 
çà & là de petits cryftaux , & quelque- 
fois des rouelles minces comme dan$ 
le fperma mercurii. Cette matière fut 
dilïbute dans huit onces d*eau diftilléej 
paffee au papier gris , & il ne refta rien 
dans le papier. Je farurai la diflblution 
avec fix dragmes de fel cTe tartre , je U 
pa({ai, fis évaporer, mis cryftallifer au 
frais, & j'eus une efpece de fel admira- 
ble, pareil à celui que m'avoit donne 
le premier beurre de pierre. La féconde 
cryftallifation donna beaucoup moins 
que celle du premier beurre jaunâtre ; 
je n en retirai que quinze grains de fel. 
U étoit difficile de diftinguer la figure 
des cryftaux. On y voyoit des feuilles 
minces & plufieurs angles : autant que 
je le pus voir, ils étoient plats & odto- 
gones. Ils furent d'abord très clairs ; 
puis un peu jaunâtres , 8c apr^s quel- 
que temps, humides & d'un jaune plus 
foncé. 

Je fis diflbudre dix omces de beurre 
Tome IL G 
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dô pierre en quantité fuffifante d'eau 
diftiiléej il refta trois onces & deux 
fcrupules d'ardoife noire indiflbluble. La 
dîflTolution fiit mife à évaporer fur un 
feu doux : il fe déppfa d abord une 
matière blanchâtre ; enfuite le tout prit 
la forme de miel en grains ^ & la lir 
queur qui furnageoit, étoit grafle & de 
couleur brune. Le tout étant refroidi 
s epaiffit ; je le mis dans une retorte & 
j'en tirai trois onces fix dragmes, Sç 
quinze grains de liqueur : elle fit efFer- 
vefcence avec le fel de tartre en déli- 
quiiun. Ave<? le mercure diflbus dans 
Teau forte elle devint blanchâtre & trou- 
ble* Le fucre de faturne dilïbus eut le 
même effet , & donna de plus un pré- 
cipité blanc & épais. Elle rendit de 
couleur pourpre le fuç de violette , ne 
changea point l'étain diflbus , troubl^, 
Ja diflolution de foufre par l'eau & le 
fel de tartre en répandant une odeur £beti- 
de , épaiflît le foufre & la chaux diA 
fous dans l'eau, 6c répandit la même 
odeur. 

La matière reftée dans la retorte pe(bit 
quatre onces j elle étoit rougeâtré au bas, 
iafranée au-deffus, blanchâtre vers le 
haut , trouée comme une pierre ponce ^ 
& plus volumineufe d'un demi - pouce 
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que lorfqu'elle avoir été mife au feu. 
Je la pulvérifai, la mis dans un retorte 
de terre , l*expofai durant vingt-quatre 
heures à un grand feu. Vers la fin je cou- 
vris de feu la retorte , de forte que 
le cfou devint rouge. Il pafla d'abord 
encore un ^eix d'eau que fe mis à part 
& confervai. Le feu étant augmenté fit 
élever des vapeurs blanchâtres qui mon-, 
terent durant quatorze heures : pendant 
les fix dernières elles diminuèrent con- 
tinuellement ; une nouvelle augmen- 
tation de feu fit pafler quelques gouttes 
un peu colorées. Je fis éteindre le feu , 
& il me fembla qu'il s'étoit élevé une 
efpece de fublimé. Ueau paflee au com- 
mencement étoit claire & pefoit fix 
dragmes dix grains. L'argent difïbus 
donna avec elle un précipité fous la 
forme de caillé , duquel une partie fut 
diflToute de nouveau par la liqueur mê- 
me. Les gouttes colorées pafTées ' vers 
la fin pefoient deux dragmes. Je les 
mêlai aux liqueiirsdes deuxdiftillations, 
je (àturai le mélange avec fept ferupules 
de fel de tartre purifié , je paflai le tout , 
fis évaporer & mis cryftallifer : mais 
contre mon attente je n*eus pas d'autres 
cryftaux que ceux du beurre de pierre 
tout brute. L'efpece de fublimé qui 

Gi; 
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s'çtoit attaché & commQ, fondu au cott 
de la retorte n'écoit diflbluble ni par 
l'eau ni par le fçl lixiviel. Je verfaî 
delTus un peu de vitriol de cuivre di{^ 
fpus. Se je ne pus y appercevoir le plus 
léger changement. La tcte morte etoiç 
gonflée , rouge de tuile , fi^pefoit unç 
once $c den:îie. Je la leflîvai dans Teaii 
diiiiUée , la fis féchçr , la pefai , 6ç 
je ne trouvai dans le poids aucun dé-r 
chet , quoique j'eus remarqué dans m^ 
leflîve quelque chofç de blanc femblabl^- 
à une terre molle , qui furnagçoit d'a^ 
bord & fe dépofa enfuite j il y en avoiç 
très peu , ^c c'étoir peut-être la mêmç 
tnatiere qui étant légère avoit été éle-r 
vée par le feu Iç plu? violent , & s'écoiç 
attachée au cou de la retprte. Je mç 
convainquis que la leflîve de la tête piort^ 
ne contenoit rien ou prefquerîen, «n 
y mêlant <i\i (e\ de tartre en déliqueA 
çence , de Tefprit de fel , de l'argenç 
Jiflbus 5 du mercure difTous par l'eau 
forte , du foufre diflbus avec l'eau & 
la 'chaux. Ces différentes matières n'y 
caufecent pas le plus léggr changement: 
Cependant le fucre de fawrne rendit 1^ 
leflîve un peu trouble & donna un pré-r 
cipité fous la forme d'une poudre blan- 
che : ce phénomène fiit çaufé fans dour^ 
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Ï^ar le peu de terre blanchâtre que la 
effive contenoit. Je la fis évaporer lente- 
ment , & la ihis cryftallifer dans un lieu 
frais , mais inutilement. Je fis dond 
évaporer en entier., & il refta une ter-, 
re molle & blanche qui pefoit quatre 
grains. 

J'eflayai de tirer du fer delà tête mor- 
te. Deux cents vingt livres poids d'edaî 
furent grillées dans un pot en remuant 
toujours. Je ne vis aucune filmée s'en 
élever j la matière demeura auflî gonflée 
qu'auparavant j elle devint feulement 
un peu plus rouge , & je la trouvai 
diminuée de fept livres. Je fis un flux de 
trois parties de flux blanc ou fel de Df eC-. 
de, d*une partie de verre pilé ,& de fiel 
de verre & de charbon pilé , de cha- 
cun demi - partie. Je mclai trois cents 
de ce flux à la tête morte grillée. La 
matière entra parfaitement en fufîon , 
mais je n'eus aucun grain de fer. J'ef- 
fayai d*en tirer du beurre de pierre tout 
brute , par le même procédé dont je 
m'étois fervi avec le premier : je n'eus 

f)as un fuccès plus heureux. Je répétai 
es mêmes expériences avec la limaille 
de fer & l'acide vitriolîque , . & j*eus les 
mêmes réfultats. Sur une once de ce 
dernier beurre de pierre je verfai fix 

G iij 
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dragnrcs d'huile de vitriol. J'expofai 
Je tout diiranit deux jours à une chaleur 
. douce , je fis évaporer un peu le mé- 
lange & le mis fur une fenêtre. Il fe 
forma des bulles aux côtes du vafe Ôc 
a la- fuperficie , & l'on voyait çà & là 
de petits paquets de courtes aiguilles , * 
femblables à de petites parties de fer 
attachées à un aimant. Je verfai la didor 
lut ion de beurre de pierre expofceà une 
chaleur modérée avec la limaille de fer , 
& je n y apperçus pas le moindre chan- 
gement. 

Il y avoit autrefois beaucoup de caf- 
tors dans les environs de la Mana , Se 
Iton en trouvoit même dans toute la 
Sibérie;, mais comme il étoit aifé de 
découvrir leurs habitatipns , on les a ex- 
terminés, (.es h^bitans 4d5 bords de 
rOlecma & de la Kirenga difent qu'ils 
n'en ont pas vu dans leur canton depuis 
environ cinquante ans ; on n'en trouve 
que dans les c^ntri^es- fupérieures de 
Plénifei & de TOb, Mais au contraire 
tes bêtes féroces , les oifeaux de proie , 
les ours , les loups fe trouvent par- tout 
en grand nombre , parce que leur vie 
fauvage empêche qu'on ne découvre 
leurs repaires avec autant de facilité 
que les habitations des caftors. Les 
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Sibériens prérendent que ces animaux* 
ci fe raflemblenc au printemps , & vont 
deux à deux à la chafTe d'autres caitors. 
Lorfqu'ils en trouvent -un , ils ne lui 
font poiiit de mal , mais ils ramènent 
à leur demeure , & l'emploient comme 
an efclave â toutes fortes de travaux* 

L.J 1 I ! 

CHAPITRE LXVIII. 

Rocher peint. Hyène. Tremhiemens dt 
terre. Charlatanerie Chinoife. 

SU R la rive méridionale de la Ma- 
na , à 4emi-lieue au-deilous du ruif^ 
feau deSofnovka, on trouve un rocher 
fur lequel il y avoit autrefois quelques 
peintures ; mais le temps \t% a rendues 
méconnoiiTables , & l'on n'y diitineue 
plus que des cercles , & les contours in* 
formes de quelques arbres. 

Vers Tile de Bobrovie mes bateliers 
vireàt un animal qui alloit lentement 
dans la foret : les uns difoient y c'eft 
un ours , & d'autres , c'eft une hyène. 
{ i ) Ils allèrent droit à l'animal qui ne 

(1) Canis pilis cervicis tuù\% longioribus. 

G iv 
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hâta point fon pas , lui jettcrent àu- 
rour au cou une couple de cordes fortes 
& f amenèrent vivant : c'étoit en effet 
une hyène , qiji fans doute croit ma- 
lade : lorfqu'on me l'amena , il me pa- 
rut qu'il lui reftoit peu de vie , & jç 
la fis tuer; Cet animal féroce ne vit 
que de proie. De même que le lynx y • 
il fe cache fur les arbres entre les bran-^ 
ches, &lorfqu'iIpaflreuncerf, un élan, 
un chevreuil, un lièvre , il fe lance 
^ fur lui , & le mord au milieu du corps 
f ufquà ce qu'il lui ait ôté la vie : alors il 
le dévore à fon aife. Il n'attaque guères 
que les cerfs d'un an , mais il aime 
fur-tout les renés & les niufcs. Leis 
lièvres , les écureuils , les renards de 
toutes couleurs , les perdrix , les coqs 
de bruyare , les poules d'eau font une 
partie de fa nourriture , mais il attaque 
plus volontiers les gros animaux , foie 
comme je l'ai dit, foit dans leurs tanières^ ^ 
lorfqu ils dorment. Quand il veut pren^ 
dre les renards , les lièvres & les oifeaux, 
il ne va pas droit à leur gîte , mais 
il fait à l'entour d'eux plufieurs tourà 



Zznn,fyj}, nar,p, ç.HyxnaXcutaxusporcînus. 
Kœmp, 407./^. 4. ♦ 
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en rampant , jufqu â ce qu'il foit bien 
afluré qu'ils font endormis. Il tourne 
plujîeurs fois autour' des renés qu'il 
veut attaquer, afin de les étourdir. Il 
vifite les trapes des chafleurs , & sll y 
voit quelque atlimal pris il le tire en 
entier, ou s'il ne te peut»fàirç , il man- 
ge la partie du corps que la trape ne 
couvre pas. Ceux qui chaflènt aux re- 
nards blancs & bleus des environs de 
la mer -glaciale , fe plaignent que les 
hyènes leur font beaucoup de tort. Il 
eft rare qu'elles aillent â des trapes qui. 
me foient pas détendues. Cet animal 
vit ainfi que l'homme , fous la lign« 
& fous le pôle : il va du fud au nord 
& du nord au fud. Le froid fortifie fe$ 
fibres , & le fait digérer plus facilement : ' 
la chaleur donne a fes humeurs plus d« 
viteflfe ; il peut en peu de temps en 
fournir une plus grande quantité pour * 
la diflblution des alimens. Les peuples 
feptentrionaux l'ont nommé goulu avec 
raifonj il mange une quantité d'alimens 
prefque incroyable. On a dit qu'il fe 
met quelquefois entre deux arbres pour 
fe ferrer & vuider le ventre , afih de 
faire place à de nouvelle nouritûre ; mais 
j'ai queftionné à cet égard plufieurs chaf- 
|^uc$ qui pàffent kur vie dans les bois, 

9y^ 
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6ç aucun n^a pu me 4ite avoir vu ce 
fait. 

En arrivant à Krafhoïark, je reçuft 
des lettres d'Irkoutsk , qui contenoient 
la relation d'un tremblement de terre 
arrivé au pays des Kouciles & dans les 
Iles voifines. Plufîeurs rochers très éle* 
vés> fîtttés fur les bords de la meravoîeiic 
été fendus Ôc précipités dans les eau:s« 
Le tremblement fe fit fentir fur la mer 
même ; on y vit beaucoup de feux qui 
s*^tendoient au loin : la mer fut foulevée 
d'une manière rerrible ; elle monta 
trente toifes plus haut ou'i l'ordinaire ^ 
emporta tous les magahns du rivage » 
brila toutes les barques & jetta fur fes 
bords des blocs de pier^ ^ du poids 
de mille livres & plus. 

La Sibérie eft peu fujette â ces triftes 
accldens. L'endroit |e plus occidental 
oi| j'aie entendu dire qu^ Ton ait iènci 
untrerx^lement de terre, eft Krasnoïar}:: 
les jeunes gens de cette ville ne s'en 
rappellent aucun , & ceux 4onf les vieil- 
lards fe re0buviçnpent, ne pouyoienc 
pas c^u/er 4'ei^pi. Les plus^ yif?^^ ^^ 
tous ç^^x df^ çxj^ ii)'a pf^flé en Sibe^ 
Mp k fqo; % fei^tiiî i klç;93»«k s ii« 
y jrenvefieQf ipuyeur les cheminies > & 
foi^t fQonçf les cbches. jp^m tpus les 
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cantons qui font entre Irkoutsk & Kraf- 
noïark , tels que Bargoufînsk , Sélen- 
ghinsk , Nercchinsk , Argounsk & les 
environs dtt lac Baikal' » on a des fe- 
coufiTes afies fortes pour répandre Teau 
^ai eft dans les vafes. Bles arrivent 
indifféremment dans tous les temps de 
Tannée > exci^pté celles du tremblement 
de terre que j ai dit être particulière i 
la province d*Argoune & que les Sibé- 
riens diftinguent de tous les autres. Us 
font extrêmement rares fur la Lena 6c 
la Nijnaïa Tongouska } cependant quel- 
ques-uns fê font fentir au flobode de 
Vitimsk , & même plus bas , jufques 
à Tchetchouisk. Un ancien habitant de 
Vitimsk m'a dit qu'on y en fentit troia 
il 7 a environ cinquante^ ans , & un au- 
tre , il y a cinq an$ ; mais le plus con-- 
Mtdérable ne dura pas dix minutes > Se 
ne renverfa point de cheminées ; la 
feule trace que laiiTa lun d'eux , qui 
arriva au mois de Mars , fut la rupture 
de la glace qui couvroit la rivière. 

Il femblo que l origine de tous les 
tremblemens de terre de Sibérie , eft 
fous le lac Baikal &les environs. On 
ne les fent que dans^ le^ endroits qui 
en font voifins , & plus on eft éloig^ 
né du rivage > plus ils font faiblesr 11 j 

G vj 
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a aux environs de ce lac , des fon^ 
raines fulphureufes i on en trouve au- 
près du fortBargoufin , au ruifleau de. 
Kabahia y 8c dans le lac même auprès 
du ruifleau dé Tierka , dans un endroit 
où les eaux ibnt chaudes. Le lac jette, 
aufli en grande quantité, aux environs 
de la rivière de Bargoufîn , une efpece 
de bitume nommé Maltha ( i ) > que 
les habitans du pays brûlent dans les 
lampes. 11 eft en morceaux de la grof- 
feur d'une tête d'homme, & toujours 
mêlé avec une matière blanche qui reC- 
femble extérieurement au champignon 
des melefes. On l'en fépare aifément , 
en mettant le bitume dans une poêle 
fur un feu doux. Cette matière blanche 
furnage comme une écume , & on Tore 
avec une cuillier. Isbrand-Ides rap- 
porte qu'il y a dans une plaine au-denus 
^'Irkoutsk vers l'orient, près du cou- 
vent qui eft vis-à-vis l'embouchure de 
rirkout , une grande crevafle d'où il for-r 
toit autrefois du feu. 11 remarque que de 
fon temps , lorfqu'on en remuoit les 
cendres avec un bâtqp, on fentoit en- 
core un peu de chaleur. Quelques perqui- 



g^{ i ) Bitumen tcnax oigrum. Linn, Sy/i» nom 
t^p p. 1^8* i 



fitîons que j'aie pu faire au fujet de cette 
crevafTe , je n'ai pu la voir. Ceux que 
j'ai queftionnés à cet ^gard, m'ont dit en 
avoir entendu parler. M. Langhc gou- 
verneur dlrkoutsk m'a dit qu'on la lui 
fit voir en 1717 , mais qu'alors on y 
diftinguoit à peine un enfoncement , 
& qu'on n'y fentoit aucune chaleur. On 
m'a d'ailleurs afluréqueles circonftances 
rapportées par Isbrand - Ides avoiént 
exifté. 

A Iakoutsk & depuis cette ville , juf- 
qu'à rOcéan oriental, de même que 
dans la partie de la Sibérie qui eft à l'oc- 
cident de riénifei , on ne connoît pas 
les tremblemens de terre \ mais on en 
éprouve de très violens dans le Kamt- 
chatka qui a de grands volcans. Il eft 
vraîfemblable que tout le pays qui eft 
entre cette prefqu île & le Japon, eft fou- 
vent expoféà de fortes fecoufles, car 
il Y a plufieurs volcans dans la chaîne 
d'îles qui borde ces côtes. 

Celui qui m'envoya la relation dont 
je viens de parler , y joignit un mé- ^ 
moire d'un charlatan chinois dans le- 
quel étoient fpécifiées toutes les vertus 
du bezoar de Goa , nommé en chinois 
BooSin-Chi, c'eft-à-dire , pierre cor- 
diale. Lorfqu on veut en faire ufage> 
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il faut en rajier un peu dans de l'eau ou du 
carafon. Il guérit coûtes les efpeces de 
fièvres chaudes &c froides , emporte les 
foibleflles & palpitations , chaife la mé- 
lancolie > diviie le venin de la petite 
vérole > guérit toutes les maladies qui 
ont de la malignité > ou qui proviennent 
d'épuifement > purifie les eaux, arrête 
.le vomifTement , eft utile contre le cours 
de ventre , chaflfe de leftomac les aci- 
des fuperflus » rétablit les forces , guérit 
les maladies vénériennes; les femmes 
ne doivent pas en faire ufage avant cin- 
quante ans^ &c. On voit qu'il n y a au- 
cune différence entre le ftile des char- 
latans chinois 3 & celui des européens* 
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Aurore Boréale. Mines* Mon de 
l* Impératrice > &c. 

JE partis bientôt de Krasnoïark pour 
aller voir quelques endroits qui font 
entre cette ville & Tomsfc. Le 9 fep- 
tembre îonze heures & demie du foir , 
;e vis un nuage clair, au nord , près de 
l'horifon qui étoit obfcur, & quoique 
ptn auparavant le ciel fut ferein > il fut 
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bientôt couvert de nuages noirs. Le nua- 
ge clair qui étoit encore petit » devine 
couleur de feu : peu après il fe changea 
en une efpece d amas de petites nuées 
lumineufes , s'étendit vers l'eft & de- 
vint pâle y mais il refta au nord une 
clarté qu'on auroit pu prendre pour celle 
de^la lune. Enfuite le ciel fe couvrit de 
nuages » & il s'éleva une grande tempête 
qui dura deux heures. J'allai vifiter une 
mine qui eft une des plus anciennes de 
Sibérie > & qui fut longtemps rejgardée 
comme une mine d'argent y j'y n$ faire 
quelques fouilles > & continuer celles 
qui étoient commencées* On y -trouve 
d'abord ime couche d'une marne gralTe » ^ 
rouge » jaime, quelquefois brune & ver- 
da:tre » en gros &c petits morceaux > la 
i>lûpart informes, prefque toujours mol- 
le » quel(]uefois dure & femblable à 
de l'ardoife ; cette couche a environ 
deux piieds d'épaiflèur. Au-deflibus eft 
une gfaife jaunâtre qui compofe toute 
h montagne. On voit au pied deux 
rochers de pierre calcaire très-dure , Se 
l'on y trouve auffî quelques ipaths. On 
peut tirer la mine avec le hoyau feule- 
n^ept, M. Martini & moi nous l'eflàyâ- 
njes , & n'y trouvâmes que du plomb, 
je vis fur le ruiileaa de KixliQia|; . 
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une habitation tatare jdune RtuâxLte 
particulière j c'étoit une petite baraque 
couverte de foin*: une famille entière j 
logeoit , & ily avoit jour & nuit un 
feu devant la porte. Les Ruflès appel- 
lent ces baraques cbelacb , & en font 
ufage à la chaiTe des zibelines , même 
dans les hivers les plus rigoureux , 6c 
dans les lieux les plus fauvages. 

Sur la rive orientale du Kochouk, 
|e vis une colline qui paroiflbit verte de 
loin , & dont les lits épais d'environ 
deux pieds , étoient mçlés lun dans 
l'autre j ^quelques-uns font horifontaux , 
d'autres perpendiculaires ou obliques a 
Forient. Cette colline eft haute de dix 
à douze toifes , & longue de cinquante 
ou foixante. A la diftance d'un quart de 
lieue en remontant le. Kochouk , on 
trouve l'ouflbun - tach ou la haute mon- 
tagne. La colline verte eft d'une pierre 
dure & noire, mêlée d'un fpath rouge ^ 
& de petites veines pyriteufes qui ont 
la couleur du mispickel (i ). On voit 
fur cette pierre & encre les lits des fleurs 
vertes de cuivre , pareilles au verd de 
montagne , & qui font peut-être une 

(T) Arfcuicara album fragmçntis plaàlcj 
iJCi^*^ *^j^« ^tff, pé.17^. : 
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produftion des veines pyriteufes* Il eft 
donc vraifemblable que le minerai 
ne contient pas beaucoup de cuivre , & 
je croîs que le cent n'en rendroit pas 
une demi-liVre. Je vifitai les fouilles 
commencées , je détachai de la mine en 
plufieurs endroits , & je vis qu elle 
étoit par-tout également pauvre. • 

Je m'arrêtai dans un gros bourg nom^ 
mé Nikolskoïé-Selo qui pofTede une cé- 
lèbre image de Saint Nicolas. Tous les 
ans, au ptintemps, le clergé de Tomsk , 
les principaux deshabitans & lésâmes 
dévotes viennent la chercher , & la por- 
tât en proceffion dans leur ville : ceux 
qui ont le plus de zèle & de refped , 
vont à pied du village à Tomsk, Lorf- 
que chacun a fatisfait à fa dévotion ,' 
rimage eft reportée en fon domicile or- 
dinaire avec les mêmes cérémonies. Il y 
avoit peu de temps que j'étois en cette 
ville lorfqu'on y apprit que la princefle 
de Braunfchweig Lunebourg j nièce de 
fa majefté impériale, étoit accouchée 
d'un prince nommé Jvan , & déclaré 
prince héréditaire , auquel il étoit 
ordonné de faire rendre hommage 
par tous les habitans de lempire ruflfew 
Environ vingt jours après , on reçut la 
trille nouveUe de la mort de Timpéra- ; 
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trice Anne Joannovna de rav^cnèment 
au trône du nouvel empereur Jvan 
Fédérovitch , & de la nomination du 
duc de Courknde , comn^ rcgent du 
royaume pendant la minorité. Il fallut 
de nouveau prêter ferment de fidélité : 
on voyoit fur les vifages que ces difpo- 
fitions ne plaifoient pas j cependant les 
murmures étoie^t fecrets , & tout fe 
paila fans contradidion publique. Vingt 
jours après on fut que le duc de Cour- 
lande etoit dépoffedc de la régence , & 
envoyé en Sibérie. Dès que cette nou- 
velle eut été publiée dans Téglife , les 
habitans tomsKains reprirent leur féré- 
îiîté accoutumée , & les murmures ceC- 
ferent. J'accompagnai le voivode de 
cett^ ville en la tournée qu'il fît aux 
environs dans les villages ruiTes , 6c les 
habitations tataces de ion diftriâ : ces 
Tataresfont mahométans. Celles de leurs 
maifbns où j'entrai , étoient extrême- 
ment propres. Il y avoir toujours dans 
la cheminée un feu grand & clair : ils 
Tentretenoient ainfi jufqu*â ce qu*on 
leur dit qu on vouloir fe coucher ; alors 
ils ceflbient d y mettre du bois , & 
laiffbient brûler jufqu'à ce qu on n y 
vit plus aucune flamme bleue : alors ils 
bouchoient la cheminée avec un gros 
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{sLC de laine qu'iU y enfonçoient i force 
de bras : ainfî toute la chaleur reftoit 
dans la chaixibre, &c l'on n*y fentoit aur 
cun froid. 

Durant cet hiver il y eut au moins 
dans la ville de Tomsk fix incendies , 
dans lun defquels une cglife , la mai- 
son marchande , trois cabarets publics > 
deux magasins de fel , un bain pnblic , 
& deux cents quarante maifons furent 
xonfumées. 

Le huit mai , i'ima?e de Saint Nico- 
las fut apportée du village de Nicolskoïe 
dans la cathédrale ^ elle étoit accom- 
pagnée d*un grand nombre de perfonnes 
qui félon le deeré de la dévotion qui 
les animoit y étoient allée$ la recevoir, à 
plus ou moins de diftance : quelques* 
unes s eftimoient heureufes de la portée 
quelque temps » te s'approchoient le 
plus qu'il leur étoit pofliole » des princi- 
paux du clergé afin d'en obtenir cette 
grâce. Elle refta long- temps dans la 
ville , & ceux qui le croypient. plus 
importans qu'elle , ou qui écoient mala- 
des , fe la raifoient apporter dans leurs 
piaifons , foit pour la fanftifier , foit 
afin d'en recevoir quelque foulagement 
i leurs maux. 

Le printemps fut extrêmement beaut 
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*W Dès le milieu d'avril lair étoît /ed^ 

chaud & aTgréable y mais il changea 
eout-à-coup vers le quinze de Mai : 
nous eûmes des neiges , des pluies , 
du verglas ,'& un jour de froid inoui 
dans cette faifon. Il y eut encore unô 
allarme pour le feu : on croyoit qu'il 
ctoit dans un couvent , parce qu'on y 
voyoit une grande clarté , mais on ap- 
prit bientôt qu'on y braflbit de la bierre, 
& qu'on avoir allumé un grand feu 
pour faire rougir des pierres que l'on 
jettoit dans l'eau verfée fur le malt ^ 
afin de la faire bouillir & de la rendre 
plus propre à fe charger de malt : cette 
méthode eft une des plus ufitées dans 
toute la Sibérie , aux endroits où il n'eft 
pas nécefTaire d'épargner le bois. Quel- 
ques-uns fe fervent de boulets au lieu 
oe pierres , & prétendent que le fec 
rend la liqueur plus faine. 

Après le froid dont j'ai parlé , le beau 
temps revint j & la campagne fe cou- 
vrit de fleurs. Je partis pour vifeer le 
>grand pays nommé Baraba , qui eft en- 
tre l'Ob & rirtich 3 depuis Tara juf-- 
3u*au fort Tchanskôï. Je paflTai auprès 
*Un grand bois nommé Ik Karagaï : les 
Tatares difent qu'on y faifoit autrefois 
de grandes chaiïes à l'élan , 6c qu'on le 
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nojnmoit alors KikKaragaïj le mot ta* 
tare Kik fignifie élan. 

Après avoir traverfé un autre grand 
bois nommé or Karagaï , nous trouvâ- 
mes Or-Aoul ou Orkie lourti qui cft 
le long du bord oriental de la rivière 
d'Ob : c'eft un village tatare très confi- 
dérable , compofé de trente familles 
trarsjcaines , & de quinze barabines î , 
celles-ci payent le tribut j douze des 
autres font i la fpide du gouvernement» 
Leur mofquée eft au milieu du village» 
^ leur cimetière ou maf^et , loin du 
village, au milieu de TOr Karagaï (i). 
Ces Tarares prennent dans POb beau- 
coup d'éturgeons j îU s*en nourriffent , 
^ en vendent aux habitans du fort 
Tchanskoï ; Iç prix d'un étnrgeon long 
de quatre pieds, & qui fouventa trois 
livres d'oeufs , eft de cinq ou fix fous. 

Depuis le gué de TOb jufqu a celui 
de la îriviere d'Ouïenne , les terres fgpt 
fi baHes qu'elles font ordinaireni^t 
inondées tous les printemps : il faut 



( 1 ) A cet égard les Tartares agirent en 
hommes çivilifés, & parmi nous, ceux qui 
ayant en main rautorité , laiflcnt nos villes (fe. 
remplir de cimetières , & pour fuivrc des vues 
jflrére/Tées , négligent de taire à cet égard leuf 
dev^iit & le bien public , fpnt des baib^af ejSf 
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cependant excepter les bois de fapin , 
le vill^e ràtare & la Simovie Abalcans^ 
koïé. Mais ises terres font très utiles 
aax Tatares ; lorfque les eaux fe font 
retirées > ils y fement toutes fortes de 
bleds y qui y viennent promptement 6c 
ir^s bien. 

Nous vînmes enfuîte à un endrôfc 
nonuné Pifannaïa Béréfa. Lorfque les 
cofâques voleurs infeftoient ce canton y 
on envoyoit du fort Tchanskoï , toutes 
lesfemaines, trois cofâques pour avoir 
avis de leur marche, &c afin d'être af- 
furé que ces ruifes faifoient leur devoir^ 
6c alloient jufqu'à l'endroit où il leur 
ctoit prefcrit d'aller , ils étoient obligés 
de mettre^dans le creux d un bouleau un 
certain écrit, que ceux qui venoient en- 
fuite , prenoient & remplaçoient par un 
autre : c'eft de cette circonftance que 
cet endroit a tiré fon nom. J'y fus 
éc^igement tourmenté par une armée 
ii^mbrable de coufins : ce ibnt des 
ennemis plus redoutables que la horde 
colàque ; on peut fe défendre contre 
celle-ci , mais il n y a contre l'autre au- 
cune efpece de défenfe : on en tue mille 
& cent mille , & il ne paroit pas que 
l'armée foit afiFoiblie. 
Nous parvînmes au ruiHeau de Tchoa* 
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lime , qui eft il plein de poiiIbn$ , npm^ 
mées Tchcbaki (1) que nos voituriers en 
prirent beaucoup eule fervant>.au lieu de 
filets 3 des capotes qu'ils portoient pour 
fe garantir des counns. Le paiTOubins* 
kûï qui eft une efpece de fort, eft i 
vingt lieues du Tcnoulime , 6c à cin«* 
quinte du fort Tchanskoï : c*eft un 
endroit de figure ronde » & de quatre* 
vingt-trois toifes de circuit , qui* eft en* 
toute d'un petit fofTé peu profond , au 
delà duquel il y a un nadolobi , 6ç des 
chevaux de frife. En dedans du fofTé 
eft un foh quatre dont le ren>part fait 
de foliveaux très minces , eft de la hau* 
teur d'un homme : on y tient une gar- 
nifon de quinze hommes » partie rufTes 
& partie tatares* Ce pafi eft dépen- 
dant de celui de Kaïnskoï, il en, fi«» 
tué dans uoe plaine très découverte , 
où Ton n'a que de l'eau de puits qui eft 
un peu falée & fulphureufe » &c du bois 
de bouleau qu'il y faut apporter de 
deux lieues. Les Cofaques ont deman- 
dé la permiflîpn d'établir ce fort fur la 
rivière de Margat où ils auroient du 
bois ôc des vivres en abondance ^ mais 



Cl) 
eulorum 



Çyprîous quincuncîatis pinnàrum offi* 
a viginti. Ancd,Jf. p. 17 , a. 7; 
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on n'a point encore répondu à leur pro- 
pofîcion. Ils vivent ici depuis fix ans 
loin.de leurs femmes , de leurs enfans , 
& de leurs troupeaux , fe nourriflànt en 
ct^ de leur pêche , & en hiver de leur 
chafTe. Je crois que le nom de paAT vient 
de ce qu'il faut palier par les forts pour 
aller dans le Baraba : ils (ont établis 
pour aflTurer contre les Gofaques voleurs 
les chemins de ce canton , & les villa- 
ges fitués fur la rive occidentale de 

rob. 

A demi-lieue plus loin, on trouve 
les Tarares du Voloft ou diftridt bara- 
bin , qui ont le bonheur d avoir un 
Kam ou forcier : c'eft un homme à 
cheveux gris, dontie temps a, pour ainfî 
dire , confumé tout le vifage. Il a trois 
diables principaux qu'il nomme Prodaï , 
Alting-Kan ; & Akinek : il lès con- 
fulte fur fes affaires & celles de fes com- 
patriotes , & fe vante de les faire venir 
quand il veut , quelque nombre de 
croix qu'il y ait dans fe voifinage. Lorf- 
qu'il veut les attirer, il les appelle, 
leur parle , leur fait de profondes révé- 
rences , pafle les pieds nuds fur des 
charbons allumés, & dit que cela réjouit 
fes diables. 

Ce forcier avoit de fon métier les 

mcnxej 
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mêmes idées que tous ceux donc }ix 
{dit mention 5 mais il avoit auflî fes 
opinions particulières. Il croyoic que les 
dtables venoient de toutes les parties du 
monde , & non pas de Toccident feul , 
qu'ils fe montroient fous la forme d'hom- 
me , de quadrujpede ou d oifeau , tmais 
qu'ils avoient le corps tout. couvert de 
poil, quoiqu'ils apparuilent en hommes. 

Les environs du paflf Kainskoi font 
ièitiles , découverts , & l'afpeét ea 
eft agr-éablê* On y a -beaucoup de bois^ 
mais ce ne font que des bouleaux» & Ids 
habitans . prétendent qu'ils. ' «pourrilTent 
{MTomptement , quoique le bois em foit 
plus dur que celui des bouleaux ^ordi- 
naires ; ce défaut paroît contraire aux 
loix de la nature. > mais je n'ai pas pa 
éprouvet s^il ne viendrpit pas de ce qu'il» 
le coupent dans un temps qui n'eft pas 
.propre à cet ouvrage. Ceft le feul in- 
convénient que les peuplades pôurroient 
trouver dans le canton barabin , &c il 
n'éft peut-être pas impollîble d y remé- 
dier. D'ailleurs on y trouve aflez de 
tourbes pour compenfer le manque de 
bois. Le terroir eft propre à l'agricultu- 
re : ce qu'on ne cultiveroit point , pour- 
rojt être mis en prairie j on y autoit de 
très beaux ftôupeaux , & Ton n'y man- 

Tomi IL H 
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queroit 4'aacune des chofes néceÛakes i 
la vie. On y crouveroit beaucoup <le 
lacs abondans en poiilbn y excepté celui 
d'Ouloukrou 9 dans leauel on en poaiv 
jrdic mettre à peu de frais. Il eft vrai 
qu'on n'en auroit pés beaucoup d'efpeces 
dif érentes ; on n'y trouve gueres qu'une 
efpece de carpe nommée en Allemagne 
karauche ( i ) • Les tataxes en font fécheï 

Eendant l'été , & locf<pie durant l'hiver ^ 
ïur çhafle ne fuflSt pa$ pour les nourîir, 
ils y fuppléent par ce poidbn. Vers la 
iburce des ruifleaux > on y trouve des 
élans 6c des daims en affés grande 
quantité : enfin ce défert eft plein de 
fenardç , mais tous ces animaux y ie^ 
iroient en qn moindre nombre , û le 
pays étoit plus habité. 

Je vis chez les tatares barabins, un 
devin iî^koute qui faifoit fes divinations 
par le moyen d'un arc. Je lui demfandai 
fi la horde çofaque viendroit en ce 
canton dans Tautomne prochain ; auffi*» 
tôt il prie la corde de l'arc avec le pouce 
& le doigt iuivant , la tint près de lui 
& donna du mouvement à l'arc : lorf- 

3u*après avoir balancé quelque temps 
e cêcé & d'autre j il revient vers Iç 

. ( I ) C^raiÇus. Linn. Syji^ nat. p. 49. 
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prophète , c'eft uibfigne heureux i mai* 
s'il ne fe meut que vers le côté , ou s'il . 
refte fans mouvement , Tâugure eft dé» 
favorable. Il fe meut ordinairement 
comme cdui qui a fait la aueftion le 
deiîre» mais quelquefois aufli d'un fens 
conttaîte 1 Ùl volonté. S*il avoit toujours 
le même mouvement , le devin perdroit 
fon crédit. L«s fdrciers peuvent exercer 
la divination piàr lare, mais ils regar- 
denV.prefque ^ous cet art comme in- 
digne d*eàx : ik difent qu*un commerce 
ihtime ayec les diables eft bien plus 
puiffant pour' découvrir les «chofes ca- 
chéesVqutînè Vertu occulte , qu*im la- 
kourérèti?e met en ufage , fans favoir 
précifémentjiifqu'on elle peut s'étendre. 
Les Tatâres-tarabins (ont un peuple 
errant, comnre tous les Sibériens. iao- 
lâtres : ils n'habitent point durant l'été 
les itièitie^ endroits qu'ils ont habité 
l'hiver : cependant ils font dans Tufage 
de revenir aux lieux où ils ont paflc l'ctc 
ou l'hiver précédent. Ils ont des trou-t 
peaux de bœufs & de chevaux qui hè 
font pas très nombreux : leurs alimens 
font le lait , le poiflbn qu'ils prennent! 
^ dans les lacs ,du défert Baraba , te gibier, 
& fur-tout les. danards & les plongeons 
qui abondent * en ce canton. On die 

Hij 



l 



XJ,X y O^V AGE • 

qu'ils fe çpnvertifTeiii; pea ^ pçu àk;reli- 
gion^maboméc^txe.pîLC les ipins'de leur» 

en fecrçt dçs prêtres, ' ' ' ^ - 

Au printçmps de 1740 il vint fut h 
jriviere d*lcJiime i;ne b^nde de yolpur^ 
cpiâquçs , qui ^nmefi^ ,: bçîçig^jftip j^Ç 
bpftiaivî^.,;. ôç -çnyjfp^-.^ipgpj.i^iiMjq^^ej^ 
pn.qnv'oy a.cDjvtre. c e^b({ig^jds .uqç 159^ 
)e de fçpc.peD^^hoxirnif^.j n>ai^ pfPjt^ant 
e féjour qjie je.îis i J^^i ^^on n>uf.aa^ 
cune nouvell^,4e,lej*r:ve^pédiâon.*— / 

Le voivode ,de cette ville ipcQçatiî95 
dé. par m^ £^4%^^ îP'ÇR^^ywit xçgç, jjçs 
jours <UfFérçf^pç^!pej?ÇinbefX9^^^^ 
la . nrialadib oxdiiWKe 4^ns j^çè c^f^?w 
CQmmençQU a;sy xqp*^>di^ ,. & gu e^lf 
^ttaauo^c pliis viven^eiic les . étrangers 
que les naturels du pays, 11 eft vrai q.uîil 
y avoit une maladie parrui les.çlieya,ux , 
mais elle.n^ttaquçit, pQJîit.çppqrp les 

Jiommes. / '':•:- :i ' 

. Aux mois de juin. fie ^q juillet, ,rQus 
les lubirans dé ce pays, fans diftindion 
.de fexe ni d âge , font fujets à un mal 
qui commence par une tache de tcois 
iignes de larg?^ :..e\Ie,p.aroît indiftindler 
hiènt fur tourç*s l^s p.Trtie^ dicorpsj ôç eft 
Hq couleur jpk'n^Katre.^qui^gues-imSid^^ 
|çnç revoie Yue^rQjjge ^ dî^tiç?^ Eçeg^nt». 
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dent avoir apperçu au milieu un petit 
point noir. Elle teft dure, iiifenfible, 
peu élevée , croît pronipcement , & de-» 
vient en quatte^ou arlq. jours grofle 
cômmç le poing ,'*fahsl'.que la douleut 
ou la <lureté varie. t>ès qu'elle croît , le 
malade reffent une grande laflîtude 8c 
une fbif extraordinaire j il perd Tappé-* 
tit , eft' fpift àfloupi i fujèt aux tour- 
noietpens de tcte y dès qu'il ^veut fe 
lever , & a 11 poitrine oppreflfée. Là 
refpiratiôn devient difficile , l'haleine 
puante , le teint- blcme ; le malade reA 
lent \de vives douleurs intérieures qui 
ne lui permettent pas <îe refter long- 
temps dans la- même fituarion ; k foif 
attgmehte toujotfrs' r éHfin une- fueut. 
abondante annonce la moit. Elle arrive 
dans les fiijets forts le di^tieme ou l'on- 
zième jour , & plutôt dans les fujets 
foibles. Les malades fe plaignent fur tout 
de mal de te te j là langue n'enfle point , 
là couleur' ^e devient point màuvaife, 
la falivatîon & 4es autres écoitlemens' 
paroiflènt naturels , & Pon ne remar-' 
que dans l'efprir aucun aftcibliflement.» 
Telle étoit cette maladie , lorfque la 
câufe & le remède en étoient encore peu 
connus , mais il'éft aujourd'hui fans 
exemple xju'elle fafle de^s progrès auflS • 

Hiij 
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rapides* Elle règne à Tara , dans touff 
les forts d^ rirtich , dans la Kaloioa- 
kie , & dans les provinces de Tobokk 
& d'Ifisk : comme elle eft cpidémique> 
on lui a donné en Ruffie le nom de xvh 
meur peftilentielle.* Cependant elle eft 
fort différente de la pefte , & le traite- 
ment en eft une preuve. Dès qu'on ap-- 
perçoit furfon corps^la tache blanchâtre» 
on a recours au chirurgierv qui eft ordi- 
nairement un cofaque oa ufi maréchaL 
Il mord la tache ou la tumeur tout autoitr > 
jufqu'au fang , ou il y enfonce une ai- 
guille au milieu jl & de côté dans qua- 
tre endroits également difbms entre eu%. 
jufquà ce que te n?a|^e en fèn^e la- 
pointe : ^lors il mord «out-au* tour, niais 
Tkon pas auffi profondément qu'il auroic 
ÊLÎt, s'il n'eut pas fait uiagede Fai^uille.. 
En&n il mâche un peu de tabac oe cir* 
caffie , le faupoudre de fbl ammoniac » 
retend fur h plaie & le recouvre d'un 
enxplatre > lorsqu'il en a. Cet appareil 
€|ft renouvelle deu^ ou trois fois dans 
vingt-quatre heures , & félon que le 
mal eft grand , il faut depuis deux jours 
jufqu a lept > pour que la tumeur & la 
dureté foient di(lipees. II n'y a point à 
craindre que la maffe totale des hu- 
ineurs en foit infeâ^ée ; la plaie fe guçf- 
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fie » & la partie malade reprend fa cou-» 
leur naturelle. Le malade doit s'abfte-» 
nir de boire «utant qu'il eft po0ible > 
& il ne faut lui donner , pour calmer un 
peu la foif , que du quouas tiédi t Teau 
crue , le thé ^ le brahdevin lui ièroient 
nuifibles. Il ne faut mander ni fruitJé-^ 
gumineux , ni lait » ni pâte fans levain : 
On permet feulement du pàiii trempé 
dans le quouas , ou dàtis le bouillon 
de coq ou de karauche, & le raifort 
louge. Toute viandie, excepté la chair de 
coq ^ feroit nuifible j le otochet feroic 
fur-tout dangereux 9 mais la karauche 
féchée Se mangée fëche ou cuite eft falu-^ 
taire. Les chirurgiens que j'ai interroges, 
m'ont die que la chair inlènfible étoic 
bleuâtre , & à peu près comme la vian-* 
de deiféchéeà fait. En Ruflie comme eti 
Sibérie , il eft plus ordinaire de fécher 
la viande à Tair quà la f^mée» LorC- 
qu elle n'eft pas trop vieille , elle n'a 
point mauvais goût , mais après deux* 
mois feulement elle devient rance 6c 
infupportable à ceux qui font habitués^ 
la viande fomée , & celle-ci préparée à 
notre manière déplaît au peuple rude » 
^ caufe du fel auquel il n'eft pas accou* 
tumé. 

H iv 
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CHAPITRE LX-X. 

Maladie des. chevaux. Livres de médecine^ 

DAns les. mêmes mois les chevaux 
font fujets à une épidémie- à peu 
près femblable. Eib commence par une 
tumeur <jui eft rarement moins grofle 
que le p;i)ing , mais beaucoup moins 
dure qi)e celle dès hommes. Cette tu- 
meur croît très vite : dans une ou deux 
fois vingt-quatre heures , elle devient- 
plus Vroflfe q'j*une tête de mouton : l'a-^ 
nimala la tète balle ^ paroît trifte & ne 
mange plus.S'il eu. en liberté , il court 
a ^ea^ &:boit beaucoup : quelques-uns 
s'y jeitejit . à la nage , & fe noient aflfqs 
fouvent ,peut-êtiîe par défaut de forces» 
Lorfgue Tabcès ^ mûri , ce qui arrive 
dans une ou deux fois vingt-quatre heu- 
res, il eft un peu plus mou, mais n'a- 
boutit point de lui mènie , & le cheval 
meurt ordinairement , quoiqu'on perce 
l'abcès avant la mort. On a eflayé plu- 
sieurs traitemens. Quelquefois on fait 
dans la tumeur , qui eft infenfible com- 
me dans le$ hommes > une incifîon avec 
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tm couteau , &t Ton y enfonce un fer 
rouge jufqu'au vif, ou bien on enfonce 
dans l'abcès un fer pointu )ufqu'a ce que 
Tanimal le fente. On paflè auflî à travers 
la. tutneuT un fil* par le moyen d'une 
groffè aiguille , on Fy Jaiflè j &' on le 
tire de temps en temps d'un coté àl au* 
tre ; jufqu a ce que l'animal meure ou. 
gucriflè. La tumeur eft quelquefois fi 
grofTe 5 qu'il faut enfoncer le fer d'un 
demi :pied pour atteindre, le vif. L'in- 
térieur en. eft jaunâtre .& tout femblable . 
à du lard. La poitrine Se les parties font* 
dansles chevaux plus fujétf es à cet abcès, . 
& celui de la poitrine eft moins dange- 
reux. Durant le traitement on tient le 
cheval dans une écurie obfcure , on ne 
lui dbhne point d'eàu y mais feulement 
quelquefois du qUouas , Se autant de 
foin qu'il eft néceflTaire pour qu'il ne 
meure pas de faim. On guérit ainfi beau- 
coup de chevaux , Se même prefque 
tous ceux que l'on traite aflfés à temps. 
Mais comme on ne prend pas la peine de 
renfermer cesai^imaux, plufieurs meu- * 
rént auip^meage , avant qu'on ait eu 
connoi0anpQ de leur maladie , ou l'on- 
s'en apperçoit *fi tard que le remède n'a^ 
aucun effet. Dès qu'uiv cheval eft atta- . 
que > on le fépare du. troupeau , Se l'on 

Hv 
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en fait de même a l'égard dei hommes? 
affligés de ce mal. Depuis le temps oijr 
il parut en Sibérie pouE la premiece fois», 
on y a toujours pemé qu'il étoit épidémie 
<jue^ mais cette opinion n'apasde fende-^ 
ment afles folide» pour qj^'il foiriniènfr 
d^en douter. Il y a encore dans cette ma^ 
kdie une particularitë qui mériteqùel*' 
que attention, fi elle eft véritable : on pré- 
tend que dans les deux mois ou cette ma- 
ladiè tegne, tous les jours ne font pas é^ 
lemenrt dangereux : ily en a deux outrois 
€pi emportent beaucoup iïe c&evaiix y^ 
mns ceux <jui fîïivent , il en meurt peu r ^ 
ainfi le mal eft lent ou vif alternative- 
ment, comme fî lair avoit la fièvre ,. 
Se de bons ou de mauvais^ jours, JDans^ 
les jours où le mal Vanime , les habi- 
tans prennent plus de foin de lews che- 
vaux j quelques-uns prétendent qa'il eft 
plus ardent ,, cpiand la chaleur eft plus^ 
grande : ainfi le degré de chaleur peut 
ctre la caufe de Laiternative dont j'ai 
parlé , & I on trouve en effet qu'il Feflf 
en d'autres climats. 

Les bêtes i cornes font peu Sujettes ^ 
cette maladie , ic les RKJutons le font 
moins que les vaches f cependant ils ei^ 
font quelquefois attaqués , & la kine 
em^çchant que Ton ne vQÎe la tmneuc 
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ûÛés ptompcement , ils meurent avant 

3ue 1 on s'aDperçoive qu'ik font mala- 
e$. On diftiogue avec raifon dans ce 
pays les antres maladies des vaches Se 
des moutons qui différent de celle* 
ci , &: ne paroiUent qu'en automne & 
durant l'été, 11 y règne fouvent. des épi- 
dégiies qui n'attaquent pas un feul che- 
val , ^ ne fe déclarent par aucune tu- 
meur. Les animaux paroiffent tûftes ^ 
{otit conftipés > Se quelques momens 
avant de mourir font couverts de fuéur: 
on n'y a point encore trouvé de remède. 
Les Tongoufes & Bourœtes qui habi- 
tent au delà du lac Baikal , peuvent feuls 
fe vanter que leurs troupeaux n'éprou- 
vent jamais d épidémies. Quant à la 
pefte y elle eft inconnue en Ruifie 8c en 
Sibérie. 

• J'avois entendu les tatares parler fou- 
vent d'un livre de médecine intitulé 
Jofiph^ C'étoit le nom de l'auteur , fie 
il en eft parlé dans l'Alcoran. J'en reçus 
un exemplaire à Tara : il avoit appar- 
tenu à un kan ierkéniieen de la petite 
Boukarie y on voyoit fon cachet au com- 
mencemenit & vers le milieu du volu- 
me : lors de la coiùjuète de ce pays le* 
kalmoukes Tavoient pris Se l'avoient 
porté à Toboisk. Je le fis voir à un de$ 

H V) 



plus célèbres mulla ou prêtres maRomé- 
tans du pays. Il en parut furpris & me 
dit qu'il ne pouvoir pas le traduire , 
parce qu'il étoit prefque tout en lan- 
gue perfe. J'afTemblai donc le cierge 
mahométan de Tara , & j'en tirai touî^ 
les cclairciflemens néceflaires. 

Le volume eft un gros in-8^^. de for- 
me longue. L'ouvrage contient diftcrens 
livres t le premier eft en langue perfe , 
écrit entre des lignes bleues & d'or , Se 
de quarante-deux feuilles. Il y a en tête 
on cartouche peint en rouge , bleu &: 
or : l'auteur eft le philofophe Abil , Sis 
d'Abdullétif. Le fécond livre eft de fep- 
tante-fix feuilles. Il a été cômpofé par 
le médecin Jôfeph fils de Mahomet fils 
de Jofeph. Ce livre eft auffi en perfan , 
mais il Ji*eft ni écrit entre des lignes nî 
àuflî beau que le précédente Les carac- 
tères font noirs, entremêlés de quelques: 
Caradkeres rouges. On y a joint onze 
feuilles que Jofeph donna lui-même â 
lin mulla chabàn. Ces deux livres font 
fnivis de deux feuilles où chacun eft' 
exhorté à les lire & à mériter de cette- 
manière la grâce de Dieçr. On trouve 
enfuite un phal écrit en langue perfe ," 
qui remplit trois feuilles. Un phal eft 
une Q^ce 4e iloue d^ fortune, qui ferc 
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k découvrir 1 avenir. On y voit eh effet 
des roues, telles que dans nosf livres de 
cette efpece , fur léfquelles il y a quel- 
que chofe d'écrit- Chacun ne fait pasf 
faire ufage de ces roues de fortune. Le 
clergé que je confultois , m aflTura que te 
fecret en étoît réfervé à un akoUhe très- 
favant. ' f ^ 

Nous trouvâmes enfuite fix feuilles 
en perfe & en arabe qui contenoient un 
fouhait pour obtenir de Dieu la grâce 
de devenir puilTànt en biens & en auto^ 
rites , avec 1 aflurahcè que Ibrfqu ou 
âuroit lu ce fouhait nylle quatre-vingts? 
fois , il feroit accompli : une feuille 
collée , de format plus petit que le livrer' 
avec les aoms perfans de quelques dro- 
gues de ce pays, & une autre feuille 
contenant l'éloge de celui qui a écrit 
ces noms. 

Cheikhouliflam , ou ^ ITiermîte 'ati* 
peuple. Dans cet ouvrage un faiht her- 
mite inftruit ceux qui viennent à lui , 
& leur apprend des remèdes : je vais e» 
dire quelques-uns. 

Pour la morfure d*un chien , bruleàî^ 
des cheveux d'homme , pretiez-en la; 
cendre , &:répafndez-Ja far la bleffure. 

Dans toutes les bleflîires , quelque* 
^ftcienhes quelles foienr, St quelque 
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nom qu'elles aient , ces cendres mêleetf 
avec du vinaigre font falacaires. Elles 
font bonnes auffî contre la morfoce des 
chiens faite aux beftiaux. 

Les mêmes cendres mêlées aa vinaU 
gre adouciffent la douleur des dents. 

Un maniaque recouvre le |ueemenC 
en buvant du kit de femme melc à de 
Furine d'homme. 

Les afcarides féchés , mis en poudre 
& foufflés dans l'oeil > diffipcnt la ey»- 
rade. 

Plufieurs autres remèdes de cette ef* 
pece , font dus au fage Boukerat fur- 
nomme Mahamet fils de Zacharîe , & 
d'autres encore au fage Tchalinous. 

Il fuit une prière nuptiale en langue 
perfe mêlée d'arabe , des remèdes en 
perfç ,&: en turc , Août l'un eft le fàng 
de grenouille contre les taies des yeux > 
& le fuc de fumier de cheval contre la 
furditc j un phall en langue perfe pour 
favoir s'il tombera de la piuie oU de 
la neige > ou fi le ciel feradair; une 
prière perfanne , & un mot que Maho- 
met a prononcé^ un éloge de l'auteur 
qui étoit un fage , Se quiappuvë fa 
fageffè par plufîeiurs écrite philofopbi- 
ques. 

On trouve çafuite m écrit die Ma-^ 
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hamec fils de Zacharie cité cî-deiTus-^ 
Il Y compte iept maladies de la tète , ôc 
traite aufiî de celles du nez, des oreilles y 
des yeux , des^ dents , de ta bouche , dis 
cou , de la poitrine y da ventce » Se en 
particulier de celles qui viennent* d^uB 
excès de cbaud ou de froid. 
» Une feuille en langue perfe, qpi con- 
tient queris jours itont bons ou mauvais , 
& ceux ou il faut.vo]rager.^ Dans un au- 
tre livre écrit en tacaie , le mardi & 
le fkmedt font décriés : une féconde 
feuille qui indique les mauvaifes heu- 
res ^ une txoiiiéjme qui inftruit du four 
où il eft bon de tailler un habit & de 
le mettre pour la première fois r un phal 
pour favoir fi l'on mourra d'une malia* 
die , quelle elle eA & quelle aumône 
il faut feire pour recouvrer la fanté r 
^fin deux recettes , qui peuvent guérir 
la galle la plus invétérée. ^ 

Ce livre rempli des fuperftitions de 
Tantiquité ne hâtera point les progrès de 
la médecine r il peut fervir tout au plus" 
à flatter la cunonté des Arabes Se de^ 
Perfes qui font aujourd'hui plus igno- 
rans qu'ils ne Tobt jamais été. Les Ta- 
tares mahométans qui ne font pas plu$ 
éclairés , embrafTent toutes leurs fupert 
litions & y /oignent les leurs. J'ai trouv^ 



îÉ4 ^ ' VôYAGÏ 

un petit livre tartàre oè étoiéni les (é^ 
medes ci-joints. 

Ce <jài eft coupé du nombril d'urt 
enfant , étant féché , mis en poudre SC 
répandu fur une Wefliire, la guérit^ mais^ 
il faut que l'eftfant foit né d'une vierge* 

Lorfqu'un homme «ft malade depuis 
long- temps fans erre en danger ,• & que 
ton mal eft inconnu, prenez une tranche^ 
de raifort , percez-la , mettez dans le 
trou fept grains de poivre , & une poig- 
née de Icarnî àrik ( épicerie chinoife ) r 
recouvrez cette tranche avec le refte du 
raifort , mettez le tout dans utï por 
retnpli de f^imier de cheval , verfez-y 
Uri peu d eàu , &<)bfervei bien Tinftant 
où quelques Vapeurs commenceront à 
s'élever. Dès que vous les appêrcevrez , 
introduifez les par te bas dans le corps 
du malade de forte qu'il ne s'en échappe 
rien j alors il guérira. 
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CHAPITRE LXXL 
Climat de Tara. Pillage des Cofaqtus» 

LEs premiers jours d'août ( 1741 ) 
furent très fereins & très chaudsr 
Je vis dans la nuit an deux au trois une 
aurore boréale qui ne fut fuivie d'aucun 
changement de temps. L'année fut très 
abondante en foins & en grains de 
toute efpece. Vers le milieu de ce mois 
toutes les herbes de la campagne étoient 
deffechées. Une ii grande chaleur aug- 
menta dans la ville & dans les villages 
des environs ' la violence 3e la maladie 
dont j'ai parlé ci-defïiis. 

Les habitans de Tara aiment beau- 
coup le brandevin , & quoiqu'il ne 
leur.foit pas permis d'en diftiller , le 
gouverneur le permet en fecret, parce 
qu'il en retire quelque avantage. Ceux 
qui lui font des préfens diftillent tant 
qu'ils veulent , mais il fe fâche & févir 
contre ceux qui prétendent diftiller & 
ne rien donner. Il y a dans cette ville 
un afTés grand nombre de maifons com- 
modes qui font prefque toutes neuves^: 
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parce qu'on y éprouve fouvenc des incen- 
dies. On n'y teic prefque point de com- 
merce ; il n*y a que les haoitans riches , 
^tti puiflênt y faire venir des marchandî* 
%s etrangef es , & ils les vendent au prix 
qu'ils veulent , parce qu'ils font tou^ 
jours d'accord entre eux , Se que le prix 
de tous eft le même. Us font leur plus 

Êrand commerce au fort lamicheve & à 
L foire d'Irbit : Us y échangent des 
marchandifes ruflfes contre celles des 
Kalmoukes qui s'y rendent en été. En 
partant de Tara pour me rendre auprès 
de M. MuUer qui étoit malade à Cathe- 
rinebourg y Se avoir befbin de mon 
fecours , je paflai par les villages de 
Soudilova Se de Tchernoloutskaïa y Se 
je les trouvai* défères. Un détachement 
de la horde cofaque y avoir piUé , brûlé 
Se emmené tous les habitans qu'il n'a- 
voit pas maflacrés. Ceux qui s'étoient 
oppoiés à leur violence avoient été tués, 
ou brûlés : un petit nombre échappé â 
le^ir fureur apporta la nouvelle de leur 
irruption , & s'établit enfuite plus bas 
for TAïev. Suivant les relations, ces bri- 
gands tuèrent trois hommes , un petit 
garçon Se une femme : ils brûlèrent 
trois hommes , huit petits garçons , huit 
&mmes , Se neuf filles, & emmenèrent 
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un homme quatre petits garçons , trois 
femmes > trois fiUes & cinq petites filles 
avec quatre-vingt-dix chevaux & cçnt 
foixante-trois bêtes à corne. Un vieillard 
s'étoit caché fous le plancher de fa cham- 
bre ; ils le cherchèrent long -temps ^ 
mais enfin ayant mis le plancher en 
pièces, ils le traînèrent dehors, & lui 
déchiquetèrent les mains & les pieds de 
telle itorte qu'il perdit tout fon fàng & 
la vie. Un détachement d'environ cent 
dragons & trois cens foixante-dix cofa- 
ques vipifnie les pourfuivit. Il trouva 
dans le défert trente-cinq bêtes i corne 
qa^ils avoient abandonnés , & ayant 
renconixc la bande même près d'un lac 
au pied d'une montagne , <|ans le canton 
deSaraï-bor, il l'attaqua, mais le pofte 
étoit fi avantageux qu oli ne put les y 
forcer. Cinq hommes 8c quinze che- 
vaux furent mes, dix-huit hommes & dix 
chevaux blefles : on n a point fu la perte 
des ennemis : ils abandonnèrent quatre 
cents vingt-fept chevaux & dix ruffes pri- 
fonniers. On dit qu'ils n avoient aucune 
connoiflànce de la marche des Rufles > 
qu'ils; furent complètement furpris, & 
qu'on auroit eu le temps de s'emparer 
de leurs armes , mais qu'on arriva fur 
eux avçc un tel bruit qu'ils fe réveille* 
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refit de ie mirent en défenfe. Ils foftt 
armés d'une efpece de carabines nom- 
mées Tourki , qui portent environ trois' 
fois plus loin que les fufils rufles. Lorf* 
qu ils furent attaqués , ils envoyèrent la 
plupart de leurs prilbnniers daiis k mon- 
tagne fous efcorte , & apfès s'être dppb- 
fés au premier effort des rufles , ils fe 
retireront. Plufieurs éofaques demandè- 
rent à les pourfuivt^ , parce qull y avoir 
apparence qu'ils croient prefcjue tous st 
pied } mais le commandant: rie le voulut 
pas : il craignit qu'il n'y eut dans la 
montagne un plus grand nombre de ces 
brigands , & qu'ils n'exterminaffont 
ceux qu'il envèrroit à leur pourfuitç; Il 
revint donc avec tout fôn détachtmehc 
le long de la rivière d'Ichim au village 
deKorkine. 

Depuis 1728 les frontières de Ruffie 
ont beaucoup fouffert des incurfions de 
ces voleurs. Le cantoh barabin , les vil- 
lages de rirtich au-deffiis de* Tara ; ceux 
de rOch , de TAïev , de la Vagai ^ de 
riamoiirtla , de la haute Tobol ont tous 
été dévaftés , & fi 1 on voùloît fedonner 
la peine de compter les troupeaux & les 
biens enlevés , les perfonnes de l'un & 
de l'autre fexe tuées ou emmenées pri* 
fonnieï^s , on en feroit-étonné. Oa fait 
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(des traités avec ces brigands , mais il y 
«n a . plu^eurs bandes fous difFérens 
chefs ) ians qu'il y ait oitte elles aucune 
différence. Lorfqaon fe plaint à Tun 
de ces chefs , il dk que ce n'eft pas lui 
qui,^ commis le défordre dont onTac- 
icufe , mai^'qiie c'eftfans douce une au- 
jxe.Jipjde furJ^quelle^lriV aucun pou- 
voir. Ainfî jtii' les iraitcf ^ni les otages ne 
peuyepî: àrrèiier^lej^rs, violences, & l'on 
ne pourra, Ii^s. réprimer; que par la vigi- 
lance , & pa#: le fuppUâe dé ceyx que 
] on prendjra au piUi^geilleft à craindre 
que C:e;-mM.n'augnipi«èi, fijQnJi;y^ apr 
poîrte pai!>.iji|:prompÇfjr;^niedei Parmi le 
:giV|rid no;|pl^i^i(fe ftitftsi^ueçfe^ibigandi 
jpAt emmenés.prifiwfeisrs.' > il ; y «x a qui 
fe font faits voleurs , & ne fe font aur 
xun fcrupule d^ piller J^prSjCoAçîtpy^ns. 
Autrefois \^ ^yillagôs r dom je viens de 
p^ler .njBtQÎjçnc jamais ^t^cftquéis ; ilijefl; 
^raifem.blabte : que qi^lqjjé J ruffè y a 
jconduit la^bande'dont U ét^it '; û Ton 
$n croit les prifonniers qui fe fqnt; échap- 
pés , ces voleurs ont pour guide un, ta-^ 
tare tributaire qui s'eft en roUé, parmi 
ei^x. .On dit auflî que plufleurs tatares 
harabins fe font joints- à euX , & :que 
chaque hqrcfe a de^ guide^ rqflfes. 
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. rouskoï y je rencontrai M. MuUer icpi 
était en meilleure fanté , Se nous nous 
rendîmes enfemble i ce £ott : on y nra- 
vailloit i un ouvrage confîdérable. Le 
bras principal de la Tobol padbit autre- 
fois auprès du village , mais depuis le 
printemps dp 174!) les eaux yavoient 
beaucoup baiffé j elles écoient croupif- 
Tantes , on y pduvoit paiTer à pied en 

Îdùûeurs endroits , 8c les habitans du 
brtétoient obligés d aller chercher l'eau 
à un quart de liei^e. On avoit entrepris 
de ramener la rivière à Ton ancien lit , 
& Ton coaftruifoit une digue à cet efFe^ 
auis ceux qui conduifoient cet ouvrage 
ne purent jamais' Ta fermer > & il fallut 
envoyer chercher des ouVriiers plus habi- 
les. 

. Je vis le 11 feptembre vers dix heu- 
res du' foitunè» aiu:(>re boréale fous la 
forme de quelques coloifnes de feu im- 
mobiles. ^ Une heure après onapperçut 
au nord-oueft une colonne très' rouge , 
& toutes étoient vers minuit claires & 
iàns rouge. Peu auparavant une. patr 
rie obfcure de Thorifon étoit devenue 
tlaii:e. Lorfque l'aurore boréale avoit le 
plus grand éclat , le ciel fe couvrit toat- 
a coup au fud^ à Toueft de nuages, 
épais : mais il releva ptefque en .même 
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temps un vent doueft aflèz vicient, 
qui dillipa ces nuages. Plus le ciel deve*- 
noitclair, plus Taurore boréale paroliP 
fuit pâle i cependant on apperçut ju£ 
qu a la pointe du jour quelques colon* 
nés blanchâtres,. Le temps du Jour fui- 
vant fut mauvais, le vent, md-ouefl: 
ôc médiocre. 

Lej environs du fort laloutorovskoif 
{ont agréables : ils font compofés de 
quelques bois & de grandes plaines qui 
s étendent le long de la Tobol , & fer* 
vent de pâturages à uh grand nombre de 
chevaux. Les fréquentes inondations 

3ae ces campagnes éprouvent , empc- 
lent qu'on ne les cultive : mais on troû^ 
ve affés de terres labourables à Tocci- 
dent Sç au nord du village. Les habitant 
de ce canton font riches en chevaux » 
cependant il eft rare qu'il s'écoule une 
feule année , fans qu'une maladie à-peu- 

frès femblable à celle qui règne vers 
Irtich , n'emporte une partie des trou- 
peaux. Le bled y réuffit afles bien ? utt 
pond ou quarante livres de farine ne 
coûte ordinairement que de fîx à dix 
fous. On y a des bètes à corne en 
afles grand notnbre , mais les moutoms 
y font fujets à des épidémies fi rapides 
qu'elles enlèvent quelquefois un trou-» 
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^peauentierw La tête & les parties en- 
flent , ôt ranimai meurt en moins d uae 
demi-heute. ' ' ' ^ 

Il n'y a pas un feul endroltde Sibérie, 
où le vol foit auffi commun. Durant les 
^pren^iers cinq ouiîx jours que j'ai paffés 
dansce village , on y a volé tontéSles 
nuits. Les jours fuivans on prit plus de 
précautions, & Ton fit peridàhî la nuit 
une patrouille : le mal diminua , mais 
ne cefla p^s. On amena auffi au villa- 
ge pendant^ lé jour ^j[>lùfi€?urs voleurs qui 
* avoient dérobé dans' les environs. Voici 
la catife de cette efpece de pillage. La 
plupart des habitans ont des habitations 
o été où ils demeurent jufqu'à ee que la 
moiflbn foit faite , quelques-uns mê- 
me y reftent jufques vers noël , & les 
voleurs profitent de cette abfence. D'ail- 
leurs ce diftriâ;' éft plein de gens oififs 
qui ne vivent que de rapines, & tous 
les fripons qui partagent avec les com- 
mandans & gouverneurs font ailurés de 
leur proteftioî). 

Le diftriâ: du fort laloutorovskoï re- 
levé ainiî que celui d'Ichim de la chan- 
cellerie de Tobolsk : le fort a fous lui 
onze bourgs dont chacun eft tomme la 
capitale d'un afle's grand nonribre de vil- 
lages. Tous les jconuniifaires des baiirgs 

ou 
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•u flobodes font fubordonnés au corn- 
mandant* Ce canton a beaucoup fouf- 
fert des incurfions des fiachkires & de la 
horde cofaque, mais depuis quelques 
années 'ils n'y ont fait que des vois peu. 
confîdérables. 



CHAPITRE LXXII. 
Hermaphrodites. Fille de Tioumenneé 

NOus apprîmes qu'il j avôit deur^ 
herrçaphrodites au fort Ifetskoi, 
& deux autres encore en un village voi- 
fin : nous voulûmes les voir, lis étoient 
cficore enfans > & l'on diftinguoit à; 
peine à q>ii^ i^xe ils appartenoient : o» 
auroit yo^tiets ptofé que cctoit une 
efpece d'hopime particulière. Le prètr© 
dulieulesavoit misaurangd^shommeSy 
&leur avoir donné des noms mafculins* 
J'en fis la dercription auflî exactement 

3u*il me fut poffible , je laccompagnai 
e deiTeins y & l'envoyai à 1 acadeinic 
des fciences de Péterbourg. Le fénac 
impérial ordonna qu'ils fuHent amènes 
4ans cette ville. Lorfque je les vis au foi$ 
Ifetskoï , ils me parurent être des fem- 
mes manquées. Quand ils arrivèrent k 
Tome IL I 
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fiint Péterbourg, M. Veitbfekt & Vil- 
de penferent quec'écoienc don hommes , 
& les obfervations exaâes de M. Kaav- 
Boerhave anatomifte ont prouvé d'une 
manière inconteftable que c'étoiênc en 
effet des hommes. 

Nous nous rendîmes à Tioumenne , 
ville Gtuce fur la rive méridionale de la 
Toure dans une plaine agréable , élevée 
environ de dix toifes au-deïTus du lie 
de la rivière. Elle dl iraverféfc par tm 
ruilTeau nomméTioumenkas donc les 
bords font très élevés. On y voit des 
xx>uvents, des églifes, un fort , une mai-r 
ion de ville Se plufieurs autres bâtimens 
publics. En remontant le Tioùmcfrifca i 
on trouve un boui^ nommé Imskaïa 

3 ui a deux cents quarante ihâifons ; 8c 
es habitans de toqs teâ ^tâts. Sur là 
xive fepientrionale de laT6ar€^,*viS-à-vis 
Ja ville, il y a une efpece'de fàûxbourg ha- 
bité par des Ruflès ; des Boukares & des 
Tatares mahomér^ns : les RuCes y ont 
cent quinze maifons & une cglife j les 
autres ; vingt-fept maifons & une mof- 
quée : mais cette rive eft bâflfe & fujette 
à de fréquentes inondations. On voit 
encore fur le Tioumerika dés reftes 
d'une ancienne fof terefTe tatare , & un 
dss points lés plus connus Se les plus 



inconteftables de Thiftoire; de Sibérie ^ 
c eft qu'il y a eu dans le canton de Tiour 
menne une ville tatare* 

Nous arrivâmet^ bientôt à Tobolsk , & 
le 18 décembre ( 1.741 ) , y fut un joui; 
de grande réjouiflance. On entendit plu-» 
(leurs décharges d*artilierie , & le bruit 
de toutes les cloches de la ville. Nous 
fumes invités par le gouverneur à nous 
rendre à Téglife, & nous y apprîmes 
que Timpcratrice Elifab^th ctoit montée 
fur le trône. Le peuple prêta hommage 
à fa nouvelle fi^ûveraine avec une joie 
qui préfageoit la douceur de fon gou« 
vernement , fie ce préiàge a été pleine* 
ment accompli : c'eft elle <]ui a voulu 
qu'aucun criminel ne perdit la vie fous 
(on r^ne ; cVft elle qui a donné cef 
glorieux exemple à tous les princes : fa 
mémoire vivra fans doute éternellemene 
chez tous les peuples affés heureux pour 
connoître le prix de cette loi , la plus 
humaine y la plus fage Se la plus belle 
des loix. 

M. Mtdler eut occasion de voir i 
Tobolsk remerrement dun boukare* 
11 voulut aller à la maifon du mort , afin 
d^ètre témoin de toujie la cérétnonie } 
mais il fut prié de n'en rien faire ^ 

arce que cette maifon étoit remplie <li 
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femmes qui pieuroient le mort, & au- 
to'rtnt été fcandalifces par fa préfence , 
que de plus il lui failoic la pêrmiflîon de 
la focîété kalm#uke. 11 fut dotic obligé 
d'attendre dans la mofquée tatare , où 
Takoune & fon clergé , & un grand 
nombre de Boukarçs & de Tatares 
étoient rafle mblés. On y apporta le corps 
vers dix heures du matin ; il étoit enfc- 
veli en deux pièces de drap de tchaldar , 
dont le premier étoit blanc , ^ celui de 
defllis étoit jaune. Il faut que ces cJraps 
aient été apprêtés par des mufulmans , 
pour être dignes d'entourer ceux qui ont 
vécu dans la loi mahométane. On met 
de plus fur le drap de deflôus , un oe- 
tit morceau de tchaldar Hanc plus nn , 
long environ de fix pieds , & percé au 
milieu d'un trou dans lequel on pa^ h 
tête du mort. Cet appareil eft parfumé 
dui*ant la prière avec de Teau camphrée 
& "d'autres odeurs fortes , enfuîte coufci 
comme un fac , 8c lié aux deux extiîé- 
mités , de forte qu'il reflemble à un 
porte-manteau i il eft auflî lié vers le 
milieu. Oh y avoit attaché une demî- 
feuillé de papier fur laquelîfe^ une priera 
tatare étoit écrite : elle Teft ordinaire- 
ment fur le drap de tchaldar |auner mais 
les prêtres ç'étoiem fervi de papier p©uç 



^tis de commodité. Avant que d'enfe*- 
veUr le corps , on le lave : les femmes 
& les hommes rendent ce devoir aux- 
perfonties de lekr fexe. On Fâpporte 
dans une bière à l'entrée de la molquée 
feulement, car elle feroit profanée par 1» 
présence d'un cadavre. La bière eft faite 
de planches jointes enfemble avec de 
récorce & couverte d un tapis. L akou-^ 
rie, {es prêtres de les affiftans dirent quel^ 
qties prières à la porte de la mofquée î 
ènfuite on mit la bière fur un traîneau , 
& on la tranfporta au cimetière à une 
lieue de Tobolsk* La fofle ne doit point 
être faite à prix d'argent ; c'eft une œu-*- 
tre pie à laquelle tous les affiftans doi- 
vent travailler. Elle eft longue , quarrée^ 
& dirigée vers la Mecque y comme le 
font auffi les mofquées , & aflés profon*- 
de pour qu'un homme étant affis , fà 
tête ne dépaffe point la fuiface de la 
terre. Avant qu'on mît le corps dans là 
fofTe , tous ceux qui l'accompagnoienr ^ 
prirent im peu de terre remuée , prièrent 
à très baffe voix , foufflerent defliis 
légèrement, & un homme ayant reçu 
ces petits mprceaux de terre dans le pan 
de fa robe les mit dans la foffe aux pieds 
du mort : cette cérémonie eft inftituée 
pour obtenir le pardon des péchés. Le 

liij 
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corps fut apporté au bord de la foflê » 
on ota le tapis qui couvroit la bière ,09 
coupa récorce qui tenoit les planches 
jointes enfemblé , Se deux nommes 
ayant pris le drap y chacun par une ex* 
<rémi£é, defcendirent le corps en terre , 
la tête vers la Mecque. Alors on délia les 
draps mortuaires , ôc Ton découvrit le 
vifage du mort. Un mouUa , ( car Ta^ 
koune à caufe de fon grand âge , étoic 
refté dans la ville ) avoit écrit une prière 
fur une feuille 8** : on la mit au boat 
d'un bâton fendu que Ton planta dans 
là fodè à la droite du corps , près de la 
poitrine , comme fi le mort avoit du la 
lire , & on lui tourna auflî la tcte vers 
cette feuille. En effet c eftfon pafleport , 
ou plutôt une prière au'il doit lire ^ au 
moment qu'il eft réveillé pour fubir fba 
"jugement. On mit dans la fofle des ar- 
bres coupés exprès , puis les planchés 
dont la bière avoit été faite , fur ces 
planches quelques braflees de foin , & 
toute la terre*tirée de la fofle. Enfuite 
avec un arrofbir on jetta par trois fois 
de Teau pure fur la tombe , en comment 
çant par le côté droit , continuant, paf 
le gauche, & puis fur la foffè même, 
de travers, en allant de la tète aux pieds : 
enfin tous les afiiftaii;^ aflis prièrent â 
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Balle voix , i& la cérémonie fut faite. 
Je ne fais pas ce que lignifie larrofement, 
mais j'ai appris qu'on ne couvre le corps 
Cl ibigneufemenc avec les planches & le 
foin , que pour empêcher la terre de 
pénétrer entre les arbres , 6c de couvrir 
immédiatement le corps. Les Tatares 
croient que lorfque ceux qui ont ac- 
compagné le convoi , fonc environ i 
quarante pas du tombeau , deux anges 
y defcendent , éveillent le mort > Tin- 
terrogent fur fa foi , fa vie & fes mœurs , 
jSc lui déclarent fon jugement. Ils difent 
que le mort fe levé & s affied durant 
cet interrogatoire ; c'eft pourquoi la 
foiïè eft aifez profonde pour qu'un hom- 
me y ibic affis. Us ajoutent qu'il eft oc- 
donné dans leurs écritures de /aire une 
folfe perpendiculaire , & de creiifer en- 
fuite en un des cotés un efpace allés con- 
.fidérable pour contenir le corps , de Ty 
placer , d'en fermer l'entrée avec des 
briques & de remplir le refte déterre. 
Cette manière eft employée en Bouka- 
TÎe où la terre eft ferme , mais elle ne 
l'eft point affés en Sibérie , & dans le 
diftriâ de CaÊm où elle l'eft encore 
moins , on eft obligé d etayer avec deé 
planches les quatre côtés de la fofte. 
Nous quittâmes peu après Tobolsk^» 

liv 
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& continuâmes notre voyage. Depuis ïè 
11 février ( 1741 ) juiqu'au trois c!e 
mars , nous vîmes une comète qui pa- 
xoiiToit ordinairement depuis onze heu- 
res du foir jufqu au matin. Nous paffâ- 
mes au bourg Kamenskoïé , célèbre pour 
le commerce du linge de table ôc du 
iavon. Outre le favon commun on y en 
fait une autre efpece nommée maflen— 
noïé-rmilo , ou favon de beurre , parce 
qu'il n'y entre aucune autre fubftance 
^ grafleque le beurre. On le regarde coi»- 

jne meilleur que le favon cçmmun.^ 
pour t)lanchir le linge fin , & on le vend 
un peu plus cher. Dans toute la Sibérie ^ 
& même en Rulîîe dans quelques en- 
droits le favon de Tioumenne eft re- 
nommé , mais il faut entendre par-là 
celui du bourg Kamenskoïé. 

Nous nous rendîmes enfuite a Ton- 
rinsk , ville fituée fur la Toura : on la 
nomme plus communément dans ce 

{)ays lépantchih , parce qu'au temps de 
a conquête un petit prince tnommé lé^ 
?antcha y faifoit fa réfidence. Dans 
année 1 7Q4 , cette ville fut réduite en 
cendres par un incendie : on n'y compre 
aujourdhui que trois cents trente- neuf 
maifons. En 1740 le quartier des vot- 
turiers fut brûlé de nouveau. Piufieun 
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Tourînskins ruinés par ces acddçns fe 
font répandus dans les villages voi- 
finS' j 8c ailleurs , de forte que cette 
ville a moins d'habitans que par le 
pa^. 

Je réfolus ici de vifiter la province 
dlfetsk j ainfî que toutes les mines & 
fonderies impériales dû diftridb de Cathe«- 
rinebourg, & toutes celles de Démidov. 
Je me mis donc en route & paflai Kras- 
noâobotsk ^ où je. mangeai beaucoup 
d'àfperges : elles y font abondantes , &: 
longues environ de trois quarts d'aune; 
il eft vrai que leur groflfeur ne furpafïe 
pas celle du petit doigt , mais la faveur 
en eft douce , & le goût exquis. Les 
habitans de cet endroit me virent manger 
ce mets fans envie : ils s etonnoient mêr 
me que je voulu({è me nourrir de la ti^e 
des taies de grue y ( c'eft ainfi qu'ils 
nomment cette plante ) , & difoient 

Sju'il n'y avoit que les vaches qui puir 
ent s'en accommoder. 

Je me rendis enfuite au monaftere 
Dalmatovskoï Ouspenskoï : il eft fitué 
lur la rive feptentrionale de Tlfet dans 
unel plaine très agréable. Quelques 
Ruffes s'établirent autrefois dans cet 
endroit , y bâtirent une chapelle J mais 
leur habitation étant fans défehfe > les 

Iv 
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Tatares l'attaqueront & la brûlèrent. On 
retrouva dans les cendres une image de 
la Vierge qu'un moine nommé Dalmat 
àvoit peint fur bois j elle étoit feule- 
ment brûlée par un coin : c'en fut aflfez 
pour confacrer à Dieu cet endroit , &y 
t)âtir un monaftere. Les tommence- 
mens en furent petits ^ comme ceux de 
tous les établiflemens monaftiques. Uii 
peu au-defTus de l'endroit où le couvent 
efl: aujourd'hui > le moine Dalmat fe fit 
une caverne , où il habita quelques 
•années avec deux autres moines. Enfin 
il obtint la permiflîon de bâtir un mo- 
naftere , 6c de le fortifier > parce que le 
lieu étoit peu fur. Le couvent & les 
remparts furent promptement élevés , 
mais pour lors en bois feulement. Les 
environs étoi^nt fertiles , les vivres 
abondans^ la dévotion des voifins étoit 
;^rdente ; le nombre des moines aug<- 
'menta^ rapidement j les revenus de- 
vinrent confidérables , on y cultiva les 
champs, d'alentour, on y eut des trou- 
peaux nombreux , on établit aux envi- 
rons plufîeurs villages : on y jouiflbic 
de tous les biens & de toutes les profpé- 
rités , Iprfqu'un incendie réduiut fuoî- 
tement le,couvent en, cendres. Mais la 
caiflTe étpit rempÙe , & Ton y rebâtie 
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^n^ p'çu une inaiiiQn m^^gni^^ê, (j^i 

PP le^^cie à aucun mpnaftejre de Sibérie. 

Je fis quelque féjour en cet endtoic , 

fîirçe que je defîrois fur-cout d'y voir 
oife^u dont les nids font rénommés 
taixt en Ru(Ue jju'en Sibérie , pour leur 
forme patriçttUere > leur moUefle & leur 
,uAge médicinal. On le nomme ici ré- 
mes j.il.eft extrêmement rare , Se peu de 
perfonne en ont vu. On m*en apporta 
deux en vie , l'un mâle & l'autre femelle. 
-Cet oiieau reflfemble au roitelet , & a 
lediant femblable à celui de laméfan^ 
.ge. Le. mâle a.la tète blanche , la femelle 
Paun peu ?rife , avec un bandeau noir 
qui paiTe fur les yeux. Le dos eft brun , 
&' la région qui eft entre le dos & le 
cou eft dans le mâle châtain ôc alTez lar« 
ge , dans la femelle moins brun & plus 
petit. Le bas du corps eft blanchâtre , 
egaleitnént tacheté , & quelquefois rou« 
ge fur la poitrine. La queue eft longue 
^ bttthe , les ÀÎles fqnr auflS prefque tou- 
tes Wunes, les pieds gris de plomb com- 
me d^çs la .^^^nge , les ,tei)fs ,blancs 
comme Ja neige. L^ m^ eft fait avec 
les aigrçttqs dçs^grgipes de fauie : il a la 
iorme d'une cprueRiufe gpplatie , ay^c 
una ouverture ou efpeçe de cou •• il eft 
fortifié avec 4^ chanvre ou de l'ortie, 

;■ ivj 
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& fufpenda à une bmnche de ùuU<fà 
de bouleau , dans un endroit ou eUe 
fe d'ivife en deux. 

La chancellerie du diftrift dlfetsk isé- 
iîde depuis quelques années au bourg de 
Terchinsk. Cet endroit a été fouvent 
attaqué par les Bachkires , & ils n'ont 
pas encore oublié la manière dont ils y 
furent reçus une fois. Us étoient environ 
huit cents hommes : les cofaques qui dé- 
fendoient le retranchement les laiflè- 
rent venir très près , & firent une dé- 
charge de moufqueterie prefque à bout 
touchant ; plufieurs furent tués , & les 
autres û épouvantés qu'ils prirent la Bme, 
ic ne voulurent point courir les rifques 
d'une féconde décharge. 



CHAPITRE LXXIIL 
'Maladie* Farts. Lacs devenus falés ^ &u 

LA maladie dont j-aî parle cî-deflu$ 
durant' mon féjour à Tara , s*étoît 
répandue depuis quelques années dans 
ce canton , & dans les forts nouvelle- 
ment confkuits pour contenir les bach- 
kires. Un jeane payfan en fiit attaqué ; 
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il fe fencit au menton une dureté j la 
perça comme à l'ordinaire avec une ai- 
guille 5 la couvrit de fel ammoniac Se 
3e tabac de Circaffie , contint Templâ- 
tre par un bandage. & n'interrompît 
pas fes travaux à la campagne. Ses com- 
pagnons dirent qu'il avoit fait une faute 
en ce point j & que ce mal exige que 
depuis le commencement jufqu'à la fin 
de la cure on fe tienne en un lieu obfcur^ 
mais ils le dirent , lorfque le mal eut 
feit de très grands progrès. Il eft pbffi- 
ble que la chaleur du" toleil ait enflam-, 
me la plaie. Quelques jours après le pre- 
mier panfement , la partie malade en- 
fla & devint douloureufe. Le jeune 
homme fe tint pour lors en fa maifbn^ 
& obferva la diète accoutumée dan$ 
cette maladie. Il n'eut ni foif ni aucun 
des accidens ordinaires , mais l'abcès 
enfla beaucoup , & vers le douzième 
Jour il étoit fi gros que le malade ne 
pouvoit.plus ni avaler ni prefque refpi- 
rer. Un bachkire lui confeilla d y met- 
tre de la fiente de porc : en effet l'abcès 
diminua un peu, & la douleur étoit 

{)lus fupponable ; . mais lorfqu'on levoit 
'appareil , il augmentoit promptement. 
Vers le quinzième four l'appétit fe per- 
dit entièrement*^ la poitùne étoit op- 
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,pref{ee » le malade fans çfpéxancù* 
Dn entendit dire qu'il y avoit un 
médecin dans le pays> & Ton accourut i 
moi, pour me demander du fecours : 
mais j^avois peine à>me réfoudre à don- 
ner des remecïes contre une maladie 
que je çonnoiflbis feulement par les 
récits qu'on m'en avoit faits. J'y avois 
d'autant plus de répugnance que ce mal, 
difoit-oti y étoit incurable ^, lorfqu'il 
écoit parvenu à certain degré. Ceux qi^i 
vinrent me trouver ne gourèrent point 
ces raifons^ ils me répondirent que fi 
pentteprenois le malade & <^i'il mou- 
rut , perfonne ne pourvoit m'imputer fa 
mott , qu'ils favoient bien tous que la 
mon était inévitable pour lui, n mes 
remèdes ne le guériflbient. Je fus donc 
obligé de traiter cette maladie qui m'ç- 
toit prefquje inconnue. Jepenfai qu'il y 
auroit cncpre efpçrance , fi je pquvois 
touriier Tabçès epjfuppuration , &:, ren- 
dre quelque jïtiidite a la mafTe du ,fîuig , 




i ayant qi;e 

je m'en fervis pour arrêter le iang. je 

répandis dans la plaie du prccipite xo^- 

ge, mis deflus une emplâtre emollieii- 

. te , & fis prendre au malade de trqis 
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en trois Iieores jufqa'à quatre fois , quà'- 
tre grains de mercure dulciâé. Le len- 
demain la plaie fuppura , Toppreflion 
de la poitrine ceSji , la gorge devint 

Elus libre , & lorfque je partis , le m^* 
ide paroifloit hors de tout danger. 
Je me rendis à Kalmaskoi brod^» 
c eft-à-dire au gué Kalmaskoï. On y 
voit un mur de bois entouré de che- 
vaux de frife , 6c l'on iie fe fprme pas 
une grande idée de la force de ce pofte r 
cependant les cofaques y ont fbutenu de 
fréquentes attaques des Bachkices , & 
dans les guerres que ceux-ci eurent au- 
trefois avec les Kalmouckes , ces der- 
niers les pourfuivant , les atteignirent Se 
en tuèrent un grand nombre daqs ce 
gué , qu on nomme depuis ce temps le 
gué de (àng. 

Le fort Tchiliabînskaïa fîtué fut la riv^e 
méridionale de laMias aétéconftruit 
pour contenir les fiachkires de le&Cofa- 
ques kirghifiens. Il y a dans ce canton 
un lac falé affés <:élebre :.on le nom- 
-me It-KpuL II s'étend du nord au fud 
envirpnl'efpace de trois quarts de lieue» 
^ a prefque par-tout un demi-quart de 
•lieue de large. Sur la rive occidentale 
eft la fortererte It-Koulskaïa : le terroir 
'des environs -eft fertile & couvert de 
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bois 5 & le lac Sari éloigné feulemenc 
de trois lieues y fournit beaucoup de 

{)oifrDn. Tout ce canton eft rempli de 
acs dont la plupart font poiffonneu^ , 
& quelques-uns falés* Il y en a un nom- 
mé Vo-orovoîe , dont autrefois les eaux 
étoient douces ; on y trouvoit alors des 
coraflîns & des rotaughes y mais elles 
font devenues un peu lalées , & 1 on n*y 
trouve plus que des corailins. Le lac 
Treuftan a éprouvé des changemens plus 
confidérables. Uy a environ quarante ans 
qu'il étoit très grand & fort-poifïbn- 
neux : depuis ce temps il a diminué ; 
{qs eaux font devenues ameres , faléés, 
fentant le foufte , & Ion n'y voit plus 
aucun poiiibn. A quelque diftance de ce 
lac , on trouve celui qu on nomme Kou- 
lat. Il eft de figure triangulaire , l'eau en 
eft amere & ùlée : depuis quelques an- 
nées il n'a plus qu'environ deux pieds de 
hauteur. On n'y trouve qu'une grande 

Suanticé de vers qui attirent beaucoup 
'oies & de canards. Parmi les efpeces 
d'oies qui s'y raflemblent > il v en a une 
de grollèur moyenne , & cle couleur 
blanche , qui a hs ailes noires & la poi^ 
trine brun rouge ; les fiachkires lanon>- 
fwent l'oie d'Italie. Près duruiffeau de 
Xchoumliak ^ on trouve un marais qui a 
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quatre lieues de long ôc plus d'une lieue 
de large, dans lequel il y a plusieurs lacs 
très poiflbnneux. Il y a , dit-on y huit ans 
que ce terrein étoit i fec. Les change- 
mens fréquens qui arrivent dans ce can- 
ton font très remarquables. Un lac falé 
devient doux ; celui qui étoit doux , 
devient amer & fuiphureux. Les uns fe 
delTechent , & d'autres paroifTent où il 
n'y en avoit point encore eu. Ces effets 
tiennent fans doute à la ftruûure inté- 
rieure de notre globe , & peuvent con- 
tribuer peut-être à nous en donner quel- 
que connoiflTance, 

Le lac Tchébar mérite auffi que Ton 
en faffe mention . Il a près de quatre lieues 
de long, & préfque autant dans fa plus 
grande largeur. L'eau en eft pure j 
claire & de très bon goût. Il a plusieurs 
efpeces de poîflTon. Les rives font éle- 
vées , & du côté du nord" eft on voit des 
plaines fertiles , au fud- oueft & à l'oueft 
une petite chaîne de montagnes, au fud^ 
oueft du fort , & à la diftance d'environ 
quatre lieues , une très haute montagnjB 
nommée Imèn-tau qui s'étend par la 
Mias jufques à rAreafle-koul. 

La fituation du fort Tchébarkoulskoï 
eft agréable : les environs font peufert^- 
les 9 parc^ qu^une couche de terre zSh 
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mince y couvre un fond de rocher : mais 
a la diftance ;de cinq lieues , on cj:Quve 
des terres abondances. L'air paroîc y 
être fain : la maladie du diftrid de Tar^ 
n'y a point encore pénétré. Le lac Tché- 
bar & plufîeurs autres y fourniflent plus 
de poiflbn que n'en a tout autre fort du 
pays. Depuis plu/reun années , & même 
avant que les Rufles y fufTent établis , 
quelques Promichlénies trouvèrent di$. 
talc près du lac Dzélantfik , à quelques 
lieues du fort, vers le mont Imen. Il eft 
très beau , mais petit : on en trouve ra^ 
rement des morceaux dua demi-pie4 
quarré. La rivière de Mias eft peu éloig- 
née & Ion y prend des caftors , ainfi que 
fur les ruifleaux qu elle reçoit ; ils font 
affes noirs & de bonne efpece. 

11 y a peu d anné(is que les Bachkires 
habitoient encore ce pays en très grand 
liombre. Ils l'avoient pris en affeâion , 
mais leur opiniâtreté les en a fait chaflTer. 
Les Rudes les traitoient avec douceur: 
eux , au contraire , étoient en fureur , 
dès qu'on approchoit de leurs frontières^ 
& menaçoient de porter par-tout le fer 
& le feu, faifoient des irruptions fur 
jes établiflemens rufTes , attaquoient les 
jForts 5 étoient quelquefois vainqueurs , 
te fouvent repouués avec pçrte. Oo 
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exigea d'eux qu'ils paya({ènc i la cou- 
ronne un certain tribut , mais ils ne ce- 
doient qu a la force , & ni repréfeâta- 
tions ni menaces ne purent les perfua- 
der. Dans Tannée 1734 le gouverne- 
ment voulut envoyer une compagnie 
au midi de Samara : elle étoit obligée de 
traverfer le pays des Bachkires. On leur 
fit demander la liberté du paflàge j ils la 
promirent , & même envoyèrent des 
otages à Péterbourg. On avoir fait à 
peine quelques préparatifs pour ce voya- 
ge, que leur efprit turbulent fe réveilla : 
ils fe préparèrent à défendre le paffage 
de leur pays ^ & cette infidélité caufala 
guerre d'Orenbourg qui dura quelques 
années. On forma enfin le projet de 
les afiujettir : on entra dans leur pays de 
tons cotés 9^ on s'en empara entière- 
ment> & Ton y conftruifit plufîeurs forts, 
afin de contenir par la force ce peuple 
fétoce. ♦ 

Les environs du fort Tchébarkoulskoï 
font pleins de couleuvres & de vipères. 
Quant i celles-là on en tue beaucoup , 
mais on a pour les autres , tant en RufEe « 
qu'en Sibérie , une efpece de crainte re;f^ 
peâueufe. On croit que fi l'on faifoit 
mal i quelqu'un de ces animaux , toute 
i'efpece en tireroit une vengeance écla« 
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tante , & l*on appuie cette opinion pa# 
beaucoup de fables. Cependant il v a des 
hommes plus fenfés qui méprilent ce 
préjugé. Pendant mon féjour en ce 
fort , un foldat tua quinze vipères eu 
un foir. 

La forterefïe Ouklir-Karagaïskaïa a 
tiré (on nom d'un lac & d'un bois de fa- 
pins. On y voit deux rangs de maifons ; 
dont l'un eft compofc des nouveaux 
bâtimens faits par les RufTes i l'autre 
des anciennes habitations desBachkires* 
Celui-ci eft occupé par quelques troupes 
légères , celui-U par vmgt-fix familles 
de payfans ruffes , qu'on a rafTemblés 
des dlfférens cantons de la province 
d'Ifet. Ils ne cultivent point encore la 
terre, & n'y font pas venus avec toute 
leur famille : c'eft l'efpérance d'y vivre 
fans peine &c fans travail qui les a enga- 
gés à s'y établit. - - , 

Aux environs de ce fort la campagne 
eft très belle. Les grains que le prêtre 
de Pendroit a femés, ont très bien réuilf . 
On a commencé cette année ( 1 742 ) 
à cultiver pour le compte de la couronne» 
& Ion y a envoyé à cet effet des payfans 
de la province d'Ifet, qui retourneront 
chez eux , lorfque leur travail fera fini. 
Le lac voi£n a peu depoifTon^^ & Toii 
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dît que l'eau en eft malfaine , mais plu- 
fieurs Iburces peu éloignées & très- 
belles fournilTent les eaux néceflàires. 
Se Ion trouve à^ quelque diftance des 
lacs aflèz poiflbnneux. 

On a près de la redoute Verkaïtskâïa 
plufîeurs petits lacs dont laplûpart four- 
nirent beaucoup de poiflon. Il en eft 
ainfi de la rivière de laïk , où Ion trouve 
entre autres efpeces des Podouski & des 
Chcréqui , mais il ne ma pas été poflî- 
ble d en voir. On y prend aufli des 
écrevifles auflî groffes que celles du Vol- 
ga. Ce fort eft entouré de campagnes très 
propres à la culture , & la feule incom- 
modité que Ton y çmtte éprouver eft Té- 
loignement du bois ; on eft obligé de k 
faire venir d'Odo-Karaga'ù 

U 

CHAPITRE LXXIV. 

Montagne Jt Aimant. 

E parvins peu après à Oulou-Outat 
^ fé-taou, ou le grand mont d*aimant. 
U s'étend du nord au fud , environ fur 
une lieue de long j huit vallées de diffé- 
rente profondeur le divifent du coté de 



j 
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Toccident. Lepiedde lamontagne^ft ar- 
rofé du côté de l'orient par un ruifTeau qui 
va fe jeccer à demi-lieue dans le laïk. La 
cime qui eft au nord , eflla plus élevée : 
)^ai eftimé qu'elle pouvoir avoir deqaa^ 
tre-vingrs à quatre-vingt-dix toifes de 
hauteur perpendiculaire. Le fommet eft 
d une efpece de Jafpe, blanc-jaunâtre $ 
mais , environ à huit toifes au deflbus 
du fommet , on trouve des pierres d'ai- 
mant qui peuvent fefer trois cents li^ 
vres. Quoiqu'elles fbîent couvertes do 
mouâe , elles attirent un couteau à 
plus d'un pouce de diftance. Ce qui 
eft expofé à l'air , a beaucoap plus de 
force magnétique que ce qui eft dans la 
terre j mais il eft auffî plus tendre ôc 
plus difficile a manier. Un aimant de 
cette forte eft compofé de plufîeurs au- 
tres petits aimans qui-agiflent félon dif- 
férentes diredions. Il faudroit , pour en 
faire, yfâge,j les feparçr tous eti les 
fciant, & les réunir enfuite, de forte 
4]ue tout^ leurs forces fulTenc dirigées 
vers le même point. On feroit peut- 
être de cette manière des aimans d'une 
force très confîdérable. La pierre de 
cette montagne , excepté celle qui eft 
expofée à ladion de l'air , eft extrême- 
ment dure > noirâtre > trouée > anguleux 
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fe y femblabieen tout à rhémàtite , ex- 
cepté par la couleur. Souvent au lieu 
de cette pierre, on n&troûvè qu'une terre 
tenant ocre. Les aimans anguleuîc ont 
moins dte forcée que ceux qui ne le font 
pas , & ceux qui font ûnpen trdùéis, font 
meitleurs que les entier*. La partie où 
font ces àimàns , eft prèfque toiite dune 
très bonne mine <l'acîér qui fe montre 
en petifs morceaux entre lÀ Wocs d ai- 
mant , & s étend jufques in^pîèd ; itiaiy 
dégénère d autant plus ^^île eftr plus" 
balft. On voit àfles Icftn au deffoiis des 
pierres d'aimant une arâtre isfpece de 
mine àe fet i qtfi , m£fe àîa ftifiôn , 
foaffritdit peu de déchet. Les mdrceaux' 
qu'on en fëparè , font couleur de fer , 
tïès pefiins, troués en dedans , fem- 
btables^à des^ fcôrieii , éx^cepté qu'ils font 
ailguleml j 4ls reflettiblént beaucoup aux' 
pierres d'aimant V quant I ïéxtérieur ; 
mais à huit tdifes au-d^rflous de ces pier- 
res , leur vertu magnétique commence à 
dimiriuer beaucoup. c5n trouve etitre. 
elles d'autres pienfes'cortipdfées dépar- 
ties de fer ieXtir&iTetnent petites', "& qui' 
éh^ont fe couleur. Leur gangue eft pé- 
fante-, niais' fort téhdre , & l'ondiroît 
qu elles onrété-btufées , mais elles n'ont 
prefque poîrit de Vertu magnétique. Il 
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Te montre encore çà & U une inine de 
fer , brune y en lies peu épais , qui pàrok 
être de peu de valeur. Le fommet méri- 
dional , ou le huitième de la montag- 
ne y eft tout pareil au feptieme , mais 
un peu plus bas , & Ton n y a pas trou- 
vé des aimans d'une auffi grande force. 
Toute la montagne eft couverte d'her- 
bes alTés hautes : on voit à mi-cote vers 
les vallées de petits bois de bonle^ax. 
Se Cl Ion excepte les deux cimes d« 
pierres d'aimant ^ tout le rëfte eft de 
pierres ordinaires mêlées de quelques 
pierres calcaireT. 

U y a quelques années que les Ba« 
chkires avoient des huttes au pied de 
cette montagne» du coté de l'occident» 
Ils fondoient la mine dans de peûtt 
fourneaux à main, & en tiroient d'ex- 
cellent acier* Le minerai le plus an«> 
guleux leur a paru le meilleur , Se celui 
qiii eft enfoncé » beaucoup plus riche 
que celui de la furface. 

Les bords de l'Iaïk abondent en frai- 
fes blanches y elles ne font ,en aucun 
caidioit auflî grollès & aufli belles que 
fur les coteaux expofés au midi : on y 
en trouvç fouvent qui ont un pouce de 
longueur, A l'abri du foleil , elles font 
blanches ^inais celles qui peuvent en 

recevoir 



EN S I B Ê RI ï. il^ 

recevoir tous lesrayons , font entière- 
ment rouges : leur forme eft plus allongée 
que celle des fraifes ordinaires , & le» 
cavités oui fcparent les graines , font 
plus prorondes. 

De Tchéharkoul à Tetcha , le che* 
min n'a point été,mefuré. il paroît que 
les Bachkires ont caché pendant long- 
temps le droit chemin , qui mené d'un 
de ces endroits à 4 autre. Lorfqîi'ils con- 
duifent les RufTes à un endroit que ceux-' 
ci ne connoiflTent point , ils fe font une; 
loi d'état de les faire pafler par des rou- 
tes difficiles , des bois épais > des marais 
prefque impraticables. 

CHAPITRE LXXV. 

Bachkires. Lac Ckolkoune. Catherine 
bourg. Prophétie , &c. 

LEs huttes des Bachkires ne différent 
point de celles de Voiloke , foug 
lefquelles habitent les Bratskains & lp9 
Tatares de Krasnoïark. Us ont auprès 
de cQS huttes leurs poules , leurs che-^ 
vaux y leurs bœufs , &: leurs chameaux 
i deux bo^es. Les^ habitations des plus 
Tome IL JSL 
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pauvres 9 font fûtes de perches , difpo^ 
iees en rond & couvertes de feuillages. 
Ils coltivenc geu la terre , & ne fement 
que de l'avoine & de Torge. Leur nour^ 
riture confifte en ces deux efpeces de 

Sains ; le làic , la viande » loiraon de 
[artagon , & la racine d'une e^ece de 
campanule qu'ils nomment atlik , & 
4onc les Tatares de Krasnoïark font pa-^ 
reillement ufage. Les plus riches achè- 
tent quelquefois de la farine dans les 
villages rufles. L'hydromel étoit autre- 
&is leur boiflbn ordinaire. On dit 
qu'une année avant leur dernière re- 
Tolte , qui fut fuivie de la conquête de 
leur pays, ils perdirent prdque toutes 
Jeurs abeilles , & qi^e les prophètes du 
pays regardèrent cette perte comme uil 
funefte préfage : maintenant les Bach- 
kires qui font riches , boivent ordinai- 
jr^ment du lait de cavalle aigri: Quel-- 
quçs-uns, font établis vei;s le haut laïk 
près de la ville d*OufFa. Il ne leur eft 
plus permis d'habiter les montagnes : on 
veille fur eux dans les plaines avec plus 
de &cilité. 

. Le lac Cholkoune s*étend du midi 
au nord i'eipace d'une demi-lieue ; il 
peut avoir un quart de lieue Je laigeur, 
J^es enux en £;^nt très pures > Se allés pro* 
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fondes. Les rivages font couverts de 
grandes feuilles de talc & de quarts 
blanc. On voir à l'occident une grande 
chaîne de montagnes , qui ,'tfenc à celles 
d'Oural : on prend dans ce lac des per- 
ches , des tanches , des brochets & des 
côraflins. 

Je m arrêtai quelque temps au village 
Biélopachentfova y il eft fort pauvre en 
beftiaux y parce qu'il fut pillé dans la 
dernière guerre des Bachkires , & que 
la plupart des troupeaux & des femmes 
furent enlevés. Lorfque j'y palT^i , une 
fille âgée d'environ vingt ans étoit re- 
venue depuis quelques jours* Les Bach^ 
kires l'avoient vendue aux cofaques laï- 
kains , qui habitent un gorodolc ou ef- 
pece de fort peu loin de la mer Cafpien- 
ne : fon père l'ayant appris , l'avoir rai 
chetée. 

Je vis à Chillova une mrne de cuivre ' 
aflcs riche. La gangue eft facile à rompre, 
mais par cette raifon même, il fauc 
travailler davantage à foutenir les ter- 
res : la caufe du peu de liaifon & de fer-, 
metc qu'elles ont , eft leur nature cal- 
caire. Outre les belles pyrites brunes que 
cette mine fournit , & qui font, quel- 
quefois très riches, on y trouve encoi;e 
dtt mifpickel blanc jaunâtre ^ & UUA 
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ferre cuivreufe brun^jaune d'une bonne 
çeneiir , qui eontient aflTés fouvent unç 
mine verte fous la forme de reins de 
difFérençe$ figures. Il n'y a pas apparence 
que ceçce mine rende long-temps. 

J'arrivai bientôt après à Catherine-' 

bourg , & j y vis plufîeurs chofes.qui 

avoieht ctc faites ou changées depuis 

mon premier paffàge , ou que je n avois 

pis remarquées. La digue des fonderies a 

quatre-vingt-dix-huit toifes de long , 

trois de haut & vingt de large. Il y avoit 

eu ici jufqu'en 1755 une fonderie dQ 

fer, mais on avoit juge à propos de la 

transporter i Verchno-Ifetsi, On avoit 

;iuâî change les difpofîtions- des fonde-r 

ries de cuivre , & conffruit plufieurs 

nouvelles machines. On avoit établi 

un atelier pour faire i\çs colonnes & 

des tables d'i;n n^arbre gris à flammes 

blanches. Il fiit ordonne en 1735 dç 

mettre & tailler en pièces de monnoie 

nommées dénouchki (i) & polouchki, 

tout le cuivre des mines de Sibérie , 

Permie ô( Kongourie ^ Se de les en? 



( I ) Le denpuchka cfl une monnoie qui v^ut 
iiD demifcopçi^e : Icpoloucl^ka v^uc an (jaart 
de cop«ke« 
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yoyer frapper à Mpfcou. On permit 
peu après de les frapper à Catherine- 
bourg mêiiie , mais cecte petmidîon fat 
recirée en 1741. 

La garnifon de cette ville eft de deui 
compagnies aux ordres d'un capitaiiie § 
& d uii détachement d artillerie corn- 
pofé d'un aide , trois bas officiers &C 
trente-trois foldats. Le commandant, en 
chef eft lieutenant colonel , 8c a fou^ 
lui dans la chancellerie des mines deu^ 
officiers de mineurs. La chambre de 
juftice & celle de police font fcparées t 
le lieutenant colonel commandant eu 
chef prcfide à la première , le capitaine 
commandant la garnifon préfide à la 
féconde. Chacun de ces départemens a 
un fecrétaire, & il y en a un troifie-» 
me qui revife tous les anciens comptes* 
Les commis de la douane qui reçoi- 
vent les impots de tous les cabarets du 
dittrift Je Catherine-bourg , dépendent 
du gouvernement de Tobolsk. 

Quelques boutiques ayant été bru-* 
lées , un homme s'avifa d'annoncer que 
la ville feroit détruite le premier , le Cix 
ou le quinzième août , & que peu de 
personnes échapperoient à la ruine gé- 
nérale. La plupart des habitans n'ajouh 
toient aucune fois à cette prophétie 4 

Kiij 
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cependant on en parloir en toute oo- 
cafion. On voulut connoître le prophè- 
te , & Ion remonta jufqu a un écrivain , 
qui dit tenir la prédiftion d'un vieux 
homme. On fit chercher ce vieillard 
par des foldats qui ne le trouvèrent 
point. Suivant une ordonnance de Pier-» 
re I 5 celui qui s'excufe fur un autre 
d'une prophétie , & ne peut le repré- 
fenter, doit être regardé comme lepro^ 

{>hete & mis en prifon , jufqu'à ce que 
e temps marque par la prophétie foit 
paire. Alors il faut examiner les fonde- 
mens fur lefquels 3^'eft rifqué à prédira 
l'avenir , & fuivant l'exigence du cas le 
punir comme un infenfé qui a voulu 
dire ce qu'il ne connoiflbit point^Lorf- 
que le premier & le fixieme août furenjt 
paffés , l'écrivain dit que le quinze pat 
ieroit de même , fans que la ville éprou- 
vât aucun malheur, qu'il n avoir point 
prbphétifé . & qu'il étoit bien malheu* 
reux pour lui de n'avoir pu trouver le 
véritable prophète. Afin de ne pas kiflTer 
plus long-temps cet homme dans l'at- 
tente de fon châtiment , & les habi- 
tans dans le doute , on condamna l'é- 
crivain au fouet. Il n'arriva aucun mal- 
heur à la ville : feulement il y eut un 
jncendie dans les bois voifins » ôc la 
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naît du 2 5 au 2(j août un moulin à fcier 
fut réduit en cendres. 



CHAPITRE LXXVI. 

Fonderies. Eau minérale* Néviansk. 
Anciens crcyans. 

J'Allai voir la fonderie Verch-Ifetskoï, 
appellée ordinairement Verchnaïa 
Plotina. Elle eft fu%la rivière dlfet à 
demi-lieue au-deflus de Catherine- 
bourg, Cette fonderie de fer fut établie 
Tannée 1725. En 1733 on commença 
d'y fondre en un haut fourneau. Le refte 
du fer crud , qu'on ije pçut pas y tra- 
vailler » eft porté à Cathérine-bourg : il 
y a près de cette fonderie , une fontaine 
dont l'eau tient du fer j je m'en fuis af- 
furé par les expériences ordinaires : elle 
n'en contient pas beaucoup « mais ce- 
pendant a(Ies pour la rendre défagréabie 
^au goût & propre aux ufages de la mé- 
,decine, 

La fonderie de Néviansk , -fituée fur 
la Neva , eft une des principales du con- 
feiller d'état Akinfr Démidoy.' La mine 
qu'on .y travaille eft tirée près de cetie, 

K iv 
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xiviere & du ruiiïeau de Chourala : 
quelquefois pour rendre le fer plus liant 
& plus doux , on en apporte de la fon- 
derie Nyno-Taghilskoï , que Ion prend 
au mont d'aimant. On y a établi une 
petite fonderie de cuivre de deux four- 
neaux courbes , pour y travailler feule- 
ment du cuivre noir que Ion envoie à 
Kolivan , afin d'épargner le bois de cet 
fndroit. On forge ici des ancres •* on y 
fait en fer & en cuivre des ufteniîles & 
outils de toute efpece : on y fond auflî 
des cloches jufqu'au poids de deux cents 
livres. J y ai vu de grandes colonnes de 
fer coulé , qui dévoient être employées 
dans réglife qu'on projettoit de bâtir 
-en pierre. Lès architedes de ce pays ne 
font pas des plus habiles j la plupart 
des voûtes qu'ils conftruifent , tombent 
peu de temps après j ils n'ont pas fu éle- 
ver perpendiculairement la tour de l'hor- 
lojge ; elle eft uri peu inclinée vers la 
rivière. Les rues ioht propres en tout 
«temps, quoiqu'elles n aient ni pavé ni 
■ ponts : on a creufé le long des maifons, 
ides foffés qui ont leurs écoulemens- > 
^ l'on a élevé l'entre-deux avec des cail- 
loux. 

Les vivres font abondans à Névîansk, 
Itepejtidant la viande y eft plus chère que 
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dans les aatres villes : on la vend envi-» 
ron deax fous la livre. La caufè de cette 
différence eft 1 obligation où font les 
bouchers , de fournir à Démidov les 

f>eaux de bceruf à trente fous la pièce , â< 
e fuif à un fou la livre. 

Il y a un grand nombre d'habirans 
qui prennent le nom de Scaro-Vertfi où 
anciens croyans» Comme ils n'aiment 
point les Allemands, Démidov ne nous 
fit loger chez aucun d'eux ^ & ce fut 
pour nous un grand agrément : un Rude 
qui a la foi nécellaire dans le temp>' pré- 
fent 5 permet volontiers qu'un Alle- 
mand boive dans fes verres & fe ferve 
de fes uftenfîies' : il ne le regarde pas 
comme un homme abominable , parce 

Siu'il entre dans un ppele fans faire le 
gne de la croix , au lieu que toutes cts 
cnofes font frémir d'horreur un ancien 
croyant*. » 

Le enivre en œuvte coûte à Néviansk 
environ trente fous , le laiton trente- 
\fix j il faut en excepter les ouvrages 
fins dont le. prix eft néceflairemenx plus 
confidérable î le travail en eft propre & 
folide. Quoiqu'il foit défendu ici de 
boire du brandevin , on y voit "tjtoel- 
quefois des hommes ivres y & parmi 
eeux-U. même des anciens croyaiis^ 
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Cependant ils font obligés de croire que 
boire de Teau-de-vie eft un grand pé- 
ché » 8c qu'une feule goutte avalée les 
précîpitecoic dans Tenfer , aufli bien 
qu'une plus . grande quantité. 11$ affir- 
ment qu'ils le croient^ mais leur con- 
duite rait voir que leur foi eft légère » 
Se que cette opinion eft pour eux des 
plus obfcures. Il n'en eft pas ain/i de 
celle qu'ils fe font faite de Timpureté 
des Rufles attachés à l'églife grecque. 
Ils* croient e£Feâivement que tout ce 
dont ces Ruilès font ufage , eft comme 
rempli d'un venin qui fe communique , 
en touchant feulement un vafe dont ils 
fe font fervis. A n'en juger que par leur 
extérieur y ces dévots paroiflènt hon- 
nêtes : on diroit qu'ils font incapables 
de tromper, Pierre le grand féduit par 
ces apparences les chargea de débiter 
dans les cabarets les eaux-de-vie du gou- 
vernement. Il efpéroit qu'avec tant 
d'honnêteté. & d'attachement à leur reH* 

5 ion , ils ne détourneroient rien , ni 
es revenus , ni des eaux-de-vie. Mais 
un faux dévot ne peut pas toujours por« 
1er (on mafque : leur hypocrifie n'é- 
chappa point aux regards de Pierre le 
. grand. Il vit bientôt parmi eux des 
jLvxognes & des fiûpons ^ & leur ou U$ 



emplois qu'il leur avoir confies. Ils font 
cnfifs ^^parefTeux , font, t wjomw feto» 
blanc de prier Dieu , s'afTemblent fou- 
vent pour cenfurer les adionk de reur 
qui ne font pas de leur religion , & lorP 
qur'ils ont perdu dans cesaUcmblééi^n 
temps qu'Us aurpi^i>]C du employer i, 
gagner du pain , ils ne fe font aucun 
icruptile de diérot^r celui que kut voiffïx 
a mérité par fbn travail ^ comme salg 
penfoient ;que leurs alTemblées ^yanc 
pour objet la perfeâion de leur pra* 
cM9> font pbs précieufts.qup festrai^ 
yauf.?,-.^ ^ : , / . .^.i,r 

J'^s fci peu de-tonunerce avec let 
liommes » ^ je ne disfirai pas d'éti avoir 
davantage ^ parce que je pouvois tirer 
plus, d'utilité de toute autre cbofe. Les 
fonderkss les mines', les pk^oteis, les 
lumniHNi: 4(oîeot. pour moi ilesejobjéts 
plusotiàifonnable^ , iOU rdb in^oinsi piks 
3^raijs qMe lesihQimMâ ;dê Néviaosk» ik 
plus propres àformet &édaîrer nxcia 
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CHAPITRE LXXVIU 

^onderus. Idole Vogbutief^ne^Mùft^ 

tagric itksbejlc], }■ - • 

• ...(.. - ^ ' 

JTrE me rendis^ à k fomferie Nyno* 
J Traghilkoï, qui afpàrtiénr^ Dcitii- 
idov, & fut commencée en 1720% J'y 
^is une place à griller & deux fourneaux 
courbes ^ur le cuivre iîoiçtirèdelioli^ 
."Van. On y a différentes machines- j(3KïiH: 
couper îes^ijârre^ de fe^, pi^épâHôl: i'a- 
cier 9 faire du fil de métal- s ette^ foift 
tnifesen mouvement par les eâûic de la 
rivière de TafgWl ,• qui font reffirr^es 
par tin^ ctigne. On ^ Ibkd ààffi de$ 
dioches^ & toate$ fortê^ dUîltel^fô dé 
cuiyrev ^^i ibnci tranfpktés à'-'Fdb^ls^ 
^ àim tout^ les atttre^^iUé^ di» Silvé^ 
sie. La. plupart: de côûi qui ^tât^iUeiit 
aux fîleries, font des enfans de* di|:4 
quinze ans ,'quis'en acquittent auilî bieit 
que des homçie^.le.poiirroient faire* 
Démidov fail? tipaV^iiîer tout ce qui en 
eft capable. J'ai vu à Néviansk des en- 
fans de fept à, huit ans qui faifotent très 
^em des taâès de laiton de d'autres vafes 
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ie ce tnétal. Ils font payés félon la na- 
ture de l'ouvrage auquel ils s adonnent > 
font accoutumés de bonne heure à l'oc- 
cupation , & deviendront fans doute 
ouvriers habiles. 11 y a près de cette 
fonderie plus de &x cents maifons de 
pardculiers donc la plupart font fur la 
rive occidentale. 

La montagne d ou Ton tire la mine 9 
n eft pas à plus d un quart de lieue : ellfc 
en a environ trois quarts de circuit , & 
"irente toifcs de hauteur. Depuis le fom- 
-met jufqu au pied 9 ce n'eft qu'une mine 
ittès ricnè , qui donne le fer le j)lus 
iistnu On Fa iuivie fufqu'à deux toife^ 
^ demie au deilbu^ du pied de la mon^. 
iâgne» Se à cette profondeur elle s'eft 
|>erduek Entre les filons & fur-tout ^u 
Aaut de la montagne , on a quelquefois 
;trouvétte très bons aimans. DcmidoV en 
a un qui pefe treize livres , & fbutient 
ouarscnte- livres ruflfès. Parmi le^ minerai 
ee &r y on en a; trouvé qui contenoit 
du cuivre & paroiUbit atfés bon , mais i. 
l'épreuve , il fut rebelfe à la fonte , & 
i^on n'en tira qu'un cuivre très ai^el 
Les galleriés fpÀt au midi , au nord 
Se i l'occîdent de la montagne : 'il y a 
^quaiam^ ans qaoa enciie deta-mine^ 
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& atant' 1 etabliflement de cette fonde- 
rie de Kirghil , on la portoit â Néviansk. 
La maDiere dont on y travaille, paraît 
étrange à ceax qui la voient pour la pre- 
mière fois. Quelques homrïieà détachent 
Ja mine , & uii grand nombre de filles 
.(& de garçons depuis huit juiqu^à vingt 
ans , la mettent par tas. 
. La fonderie de Vouiskoï eft fur le 
^iflèau de Vouia qui fe jette datis le 
Taghil du côté de l'occident. On la 
établie pour exploiter une mine de fer 
qui forme une monugne entière à une 
lieue i 1 occident de h fonderie ». & au 
iiord du Vouia 2 on jrtroave auflî une 
belh mine verte de cuivre y que Ion a 
exploitée long-temps, parce qu'elle étoit 
très bonne ^ Se qil'on a abandonnée , 
lorfqu'elle a cefTé de payer les frais. 
Afia que la fonderie de cuivra ne refte 
pas inutile , on y gtille & ort y tray^ille 
du i:uivte noir dé KoKvan., Le fer 
cmd pour les martinets eft apporté de 
Nyno-Taghilskoi. 

On voit ici environ deux cents mai- 
fons répandues çà & là fur les deux 
bofds du, ruifleau, r J y vis Une pou- 
dre Jiour récriture w qui eft de cOiueui: 
^*9v pM Ôite- àvei: une e%eç6 àt nûca 



hômmée talc d'or ( i ). On le pile 9 
I enfuice on le crible afin d'en féparer 
\ la terre & Targille qui s'y font attachée!^» 
On le prend à une lieue de la fonde* 
rie fur la gauche du Taghil , & l'on 
y trouve ca & là de gros grenats trçs 
médiocres. 

Je padài enfuite à la montagne nom- 
mée en rufle Medviedka , ou Medve-r 
chei-Kamen , qui eft à l'orient du Ta* 

Î;hil. Les Ruffes nomment ainfi toutes 
es montagnes que le Vogouliens appel- 
r^l lent Hoba lelping , ou lelping-Koue. 
:i Ceux-ci leur adrefloient autrefois des 
ri. prières , leur faifoient des offrandes & 
;; peut-être le font-ils encore en fecrfet , 
01 quoiqu'ils profeffent publiquement le 

chriftianifme : le mot vogoulien hot^a 
<[ fignifie un ours. 

jiijî Blagodat ell le liom d'une montag- 
iji. -4ie qui fournit du minerai à la fonderte 
î> de Kouchvinskoï établie en 17^5 fur 
i le ruifleau de Kouchva , aux frais du 

gouvernement. Elle eft à dcmi-lieue aa 
^' fad-eft de la fonderie > & de mèmf 



^U ' ( i ) Mica porticulîs lamellacis y ad angi|* 

Isa juajtttn h'im^^ Im. Syfi. ^ « 1 j j , ff . j|« 
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qu'elle furpaflè en circuit & en hauteiàf 
toutes les montagnes des environs > 
la mine de fer dont elle eft ccmipofée 
prefque en entier , eft fi riche & fi 
excellente qu'on l'a nommée Blagodat 
ou bon préfent. Elle a environ cinquante 
toifes de hauteur perpendiculaire. On j 
' trouve en quelques endroits des aimans 
' d'une affes bonne qualité : les meilleurs 
font près de la cime un peu vers lé midi* 
Cette mine eft plus riche que celle du 
Taghil , & 1 on prétend que le fer en eft 
de meilleure qualité. 

On me fît voir à cette fonderie deux 
moulins d fcier , dont l'un eft conftruk 
à. l'ancienne manière » & l'autre à la 
ikxone : ce dernier peut faire en un jour 
ce que l'autre fait feulement en huit, 
il Au printemps de 1741 on entreprît 
«ne mine qui eft au nord du ruiffèau de 
Polovinnaïa. Après pïufieurs recherchés 
on trouva une mine de cuivre affes rr» 
che, & un peu de cuivre natif, par- 
mi pïufieurs veines affes courtes d'un 
inincrai rougeâtre ( i ) , qui condùi- 

( z ) Cttprnm purpurafcens» Llnn, Syfi, £ fi 
p. 178. Cuprum mincralifatum , minera, frac- 
tura obfcuré nicente , rooUi. Cnpram vitrèom^ 
«ùaexa capci vkrca. Wall. f« alir, r« ^ 
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/oient quelquefois à de belles pyrites. 
Toute cette montagne eft percée çà & 
là fans ordre j il lembk que ces cayi« 
tes aient été remplies de mine. Celle 
qu ou 7 trouve eft félon la ftruéture de 
la cavité quelquefois en petites veines » 
courtes ou longues , & quelquefois en 
filons interrompus. H n'eft pas podible 
d'imaginer ici des lits horilontaux , ôc 
il paroît qu'on ne peut y travailler felok 
les règles ordinaires des mineurs aller 
mands. 

Au fommet d*une montagne qui eft â 
l'occident du Kouchva , on a trouvé une 
efpece de fourchette à trois pointes » 

3ui eft du cuivre le plus pur. Se ornée 
e quelques figures. Elle eft épaifle à^ 
peu-près comme le dos d un couteau. 
Le manche eft rond un peu applati» plus 
épais que le refte , de terminé par ua 
bouton. Une autre fourchette toute pa- 
reille fut trouvée auprès de la fonderie 
Tcherno-Iftotchinskoï. Au haut d'une 
autre montagne que Ton vifitoit , oa 
apperçut une pièce de cuivre pur , ova*- 
le , mince , à peine large comme la 
main , femblable à un petit bouclier ua 
peu convexe d'un coté ôc légèrement 
concave delautre» 
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Sur la cime du mont Blagodat oii 
trouva une idole vogoulienne , faite 
de fer , longue environ de vingt pou^ 
ces , & d'un pouce de latge. On la prêta- 
droit dé loin pour un cpieu. L'extrc* 
mité fupérieure eft pointue , Tinférieu- 
re a un petit manche , qui eft auflî poin- 
tu par le bout. Un des côtés eft tout 
plat , & Ion y voit les traits qui doi- 
vent repréfenter un Dieu ; ils occupent 
environ un pouce & demi en longueur. 
Le revers eft comme la hampe d une 
lance > élevé de plus en plus depuis les 
bords jufqu'au milieu , qui eft termine 
dans toute la longueur par une arrête. 
L'épaiflTeur eft d'environ neuf lignes. 
Le manche eft plat des deux côtés , Se 
^pais d un demi-pouce. Les Vogoulieiô 
attachoient autrefois ces idoles à de lôh» 
gués perches de fapin , qu*ils plantoient 
fur le fonunet des montagnes. Ils al- 
loient tous les ans , accompagnés d'un 
Je leurs Prêtres y faire leurs prières au 
Inois de feptembre , avant que de par- 
tir pour la chafle : ils fe proftérrioîent 
élevant l'idole , & répétoîent fouvenr ces 
4hiots , Torom Chotvaré , c'eft-à-dire , 
Dieu nous donne une bonne chalTe. Us 
prétendent que y lorfqu'ils rendoienc 
ainii leurs devoirs à cette idole , uuç 
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femme revêtue de riches habits vogou- 
liens apparoifToit fouvent auprès de la 
perche , & que ceux qui vouloient s'en 
approcher étoient renverfés par un« for- 
ce invifible , ( ou plutôt par un prêtre 
vigoureux caché près de là. ) 

La fonderie Tchernovskoï appartient 
a Démidov : on y apporte le fer crud de 
de Nijnoï-Tagil & de Vouiskoï. Ea 
quittant cet endroit , je paflai le mont 
Paganie y &c une autre montagne haute 
& roide , couverte de bois épais , Sc 
environ à trois quarts de lieue du grand 
chemin , je trouvai Boumachnaïa , ou 
Chelkovaïa-gora , c'eft-à-dire, la mon- 
tagne de papier ou de foie* On la nom- 
me ainfi , parce qu'on y trouve de l'af- 
befte que le peuple appelle boumachnoï 
ou chelkovoï kamen , pierre de papier 
ou de foie relie eft à l'orient de la Ta- 
ghil , peu loin de cette rivière. La pierre 
dont elle eft formée , eft molle , friable , 
la plupart grife , tirant quelquefois fur . 
le pieu , le verd & le noir. La. montag- 
ne eft prefque par-tout dirigée vêts 
Torient : mais les veines d*asbefte le 
font indifféremment vers tous les points 
du ciel : ils ont rarement un pouce d'é- 
paifleur à la furface , quelquefois plus 
à une plus grande profondeur > & quel-. 
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quefois moins. Leur couleur natutelfd 
eft un verd brillant , comme celur du 
verre : Si on les râpe légèrement , fui- 
vant la longueur des veines , on en fé- 
pare un duvet tendre & mou , auffi fin 
que la plus fine foie. On y trouve des 
veines qui n'étant pas encore mûres > 
ne donnent point de cette foie , & d au- 
tres qui étant trop vieilles , tombent en 
{)ouflîere dès que l'on y touche. Parmi 
asbefte proprement die , il y aune au- 
tre pierre verte en gros morceaux ainfi 
qu'en veines ,« qui fè partage de même 
en fils , mais eft toujours dur & pier- 
reux ; quelquefois cependant on en tire 
des fils plus fouples : il eft remarqua- 
ble que les plus roides font toujours ho- 
rifontaux , de les plus fouples , perpen- 
diculaires. Je croirois que cette pierre 
eft un asbefte non mûr , fi les fils n a- 
voient pas conftamment cette différence 
de fouplefle félon leur différente pofî- 
tiôn : mais combien de vérités font en- 
core au-defliis de notre foible efprit ! 
il eft certain que les endroits de la pier- 
re verte dont les fibres font molles , 
ont la même diipofîtion que ceux où 
elles font dures. J'ai remarqué de plus 
que les pierres grifes , bleuâtres & noi- 
râtres portent quelquefois çà & là l'ap- 
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F>arence de la pierre verte , de forte que 
OH ne fçait pas dans quelle efpeçe on 
doit les compter. Ici la nature paroît fe 
découvrir & laiffer voir fa marche , en 
paûTant 4e la pierre bleuâtre , noirâtre 
ou grife à une pierre verte , fibreufe , 
ôc de celle-ci à 1 asbefte. J'imagine que 
la pierre grife a dès fa première forma* 
tionune ftruftute intérieure, telle qu'a- 
vec le temps elle doit néceffairement 
devenir verdâtre , & compofée de fibres 
qui en s'amolifTant forment en6n l'as* 
befte.\ Alors elle eft parvenu^ au point 
de perfeftion dont ee corps eft fufcepti* 
ble ; elle ne peut aller au-delà , & tous 
les changemens qu'elle éprouve , ten-» 
dent à fa deftruftion. Il me paroît vrai-* 
femblable que Tadion de l'air contri-* 
bue à ces changemens , que c'eft par 
cette raifon quQ les endroits les plus 
riches en asbefte fo|it au fommet ae la 
montagne , enfin que dans le règne mi- 
néral comme dans les deux autres , il y 
a des produftions qui tendent à leur 
perfeftion durant un long temps , Sc 
font enfuite chaque jour un pas vers la 
mort. 

La fonderie Verfno-Taghilskox qui 
appartient auffi à Démidov, ainfî que- 
la fonderie voifine , dite d^ Choura^. 
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linsk , eft fituée fur le haut Taghil à fîx 
lieues de la fource de cette rivière. En- 
tre autres ouvrages que Ton y fait , on y 
forge des ancres, & on y fore & polit 
des canons. Dans celles de BingovsKoï, 
on fait du fer blanc > du laiton , des 
uftenfiles. On y apporte le fer crud de 
Nijno-Taghil. Le cuivre qu'on employé 
à faire du laiton , vient des ateliers que 
Démidov entretient à Sokfonne au diC- 
crid de Kongour : il eft plus malléa- 
ble que celui de Kolivan. On fait ve- 
nir la cadmie d'Allemagne > Se fendue â 
ces fonderies elle revient à trois fous & 
demi la livre. Cependant on y trouve 
encore du gain : fur cinquante livres 
de cuivre , on met foixante & dix livres 
de eadmie , & 1 on retire foixante Ôc 
dix livres de laiton. Ce qu'il y a de pliis 
incommode , c*eft de faire venir de 
Ruflîe la terre à potier : toutes les argil- 
les de Sibérie ne peuvent être em- 
ployées à faire des creufets j elles ne 
ibutiennent pas im feu violent. On a 
les même dimcultés â l'égard des for- 
mes où rpn coule le laiton : on a eflàyé 
dé les faire de toutes manières avec 
toutes fortes de pierres j elles ont tou- ' 
jours éclaté. Il a fallu employer à cet 
uikge de grandes tables de fer couvertç ji 
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d argille : le temps apprendra quelle eft 
lear durée» 

Aux environs du village de Mour-* 
finsk fur la Neva, je vis quelques fouilles 
faites dans une argille rougeâtre , mêlée 
de cryftaux noirs , de quarts , de mica 
( I ) , & quelquefois de topafes qui onç 
la forme des cryftaux nommés cryftaux 
de plomb. J'en ai vu quelques-unes 
taillées : elles étoient d*une eau beau^ 
coup plus belle que celles de Saxe , Sç 
il faut être connoiflfeur , pour les diftin- 
guer des topafes orientales. 

Je vifitai enfuite plufieurs fonderies 
qui appartiennent au gouvernementi. 
Prefque' toutes ont de grandes digues 
pour y reflerrer & amener les eaux, La 
mine de fer que Ion y travaille , vient des 
des environs de la Neva & du ruifleau 
d*Apalaïche. Quoiqu*elle rende médio* 



( I ) Mica particalis mcmbranaeçis fiffilibns 

fcllacidis, Linn. Syft. pag. i^^.fed.i. Mica 

membranacea pcllacidiûîina , âexiHs« alba. 

Vitrum Mofcoviticam. Vicrum ruthenicum* 

Argyrolithos. Glacies marias. Ceft t^tfpecc dont 

ftâ parlé plufieurs fois fous U nom de iaU j 

I somme plus propre à en donner quelque idée \ 

i parce qu^elle eji affis ordinairement çânfonduê^ 

i avec le lalc. 
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crement , elle donne ci afles bon fer : il 

paflfoir pour être le meilleur de ce pays , 

avant qu'on exploitât les mines de 

i'Ifet. 



CHAPITRE. LXXVIII. 

'Mines & fonderies. Tatares, Tourinsi., 

ON décom'^rît en 174 1 , près du vil- 
lage dé Bobaïlova , une mine qui 
parut tenir de l'argent. Elle occupe un 
demi-quart de lieue le long de la rive 
droite ou orientale du Taghil : au-def- 
fus on trouve de la pierre ordinaire , au- 
deflbus de la pierre calcaire. Cette par- 
tie de la rive eft d'une ardoife noirâtre 
pyrîteufe , qui a fouvent l'apparence 
dune pyrite. Il y a entre cette ardoife 
des fiions de huit à douze pouces : quel- 
ques-uns font d'un quarts blanc po- 
jreux , d'autres de fpath blanc , lôs uns 
& les autres, parfemés de pyrite jautie 
4 or & de fleuirs de cuivre : on y voit 
fouvent aufli une matière noirâtre qui 
celfemble le plus fouvent a la galène » 
& qu'on prendroit quelquefois pour une 
blende. Celle qui re0emble à £1 galène 
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eftextijèmement aigre. La pyrite 'eftra- 
retneor en more eaux épais : oti ne-* Vy 
trouvQ que femée çà & là , molle , & 
de couleur d'ochce. L'ardoife qui con- 
tient la mine ,. étant mife au feu , a don- 
né beaucoup de fcoriel , & une maflè 
dure & friable ^ qui à l'endroit brifc 
rfiirembleau.bifmuth j mais jenevou- 
drois pas aflurer qu'elle en contienne. 
Lés Tataces que j ai vus dans ce der- 
nier voyage furent convertis a la foi 
chrétienne en même temps que les Vo- 
gouUens : qUeiques-uns de ceux là s obf- 
tinaatà réfaferce quidevoit leur procu- 
rer- un bonheur éternel, on ne voulut 
|)as leur faire une violence trop mar-^ 
^uée , mais on les fit jetter dans la ri- 
vière par des foldats , & cela fut regarde 
compie un baptême 5ans toutes lès re- 
glesv Quelques vieillards qui refufoient 
oonftamment d'embraflfer le chriftianif- 
ixie , furent conduits à Tobolsk , & on 
4es y baptifa. Ces tatares étoient aurre- 
fois^dans les ténèbres de Tidolatrie : il» 
avoieut des dieux de bois , de fer , d'ar- 
gent , de vieux linge , & ils ont encore 
aujourd'hui plus de ruftrcité que les au* 
• %tes tatares. Leur humeur féroce paroît 
fur tout IbrfquHls fe font enivrés : on 
.dk que ^ur des fujets fort légers Us 
Tome II. L 
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courent alors fur un homme le couteau 
% la main. Us onc^rdinatrement dans 
leurs huttes Timage d*un Saint , félon 
Tufage grec J mais il y a encore parmi 
eux des vieillards qui n^ont pas encore 
dépouillé toutes leurs anciennes iiiperf- 
titions : un arpenteur trouva chez un 
d'eux l'an pafle ( 1741 ), cinq .dieux 
de différentes matières. 

Je revini à Tourinsk , ic j'y fis 
ouelquc fé jour* L'agriculture & les foins 
des troupeaux y font négligés , les vivres 
peu abondans. Cependant le prix en eft 
ibppof tablcj la livre de boalf, lorfque j'y 
étois ) ne c^xitoit que douzieou quinze 
deniers : je crois que Tourinsk eft Ten* 
droit de Sibérie où l'on mange la meil- 
leure viande. On y trouve peu d'ou:* 
, vriers , excepté des maréchaux , qui , d« 
«lême que leurs confrères répandus dans 
tout ce pays , font auffi le métier d'ac^ 
racheurs de dents ; on croit ici que pour 
bien arracher les dents il faut un inftru- 
ment fort & ^un homme vigoureuif , fie 
ces deux qualités fe trouvant toujours 
réunies dans un maréchal , il eft opéfa-^ 
■tx^ur , mèn>e malgré lui, comme le but- 
cberon de Molière. Hs fe fervent de 
pinces pareilles am{ plus peâintes dont 
90$ oj^evres fa(&nt uikge , f^ £}UYe» 
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ou liea cTune dent ils en arrachent une 
demi- douzaine avec un morceau de (à 
mâchoire. Il eft difficile de trouver ici 
un cordonnier ou un tailleur , & plu^ 
difficile encore de le faire travailler. Oii 
y vie tout- à-fait â la fibérienne j la plu9 
grande nëceffité peut feule engager au 
travail , & au contraire on ne lai(ïe 
échapper aucune occafton de boire. Le 
premier d odtobre eft dédié i fainte Ma- 
rie, & Ton fait vers ce temps dés con- 
fécratîons d'églifes. Pour célébrer la fttei 
chacun fait provifion de bière , de bran- 
devin , & eft obligé de recevoir toits ' 
ceux qui viennent chez lui & de les ré- 
galer , tant qu'ils veulent y refter. Ce 
dîvertiflemênt dure huit jours. 11 fut 
immédiatement fuivi par la confécra- 
don d'une églife qui fe fit dans un villa- * 
ge à quatre lieues de la ville : tous les 
hal>rcans y couftirent. Le premier de dé- 
cembre , la firene changea. En ce jour 
confacré à la commémoration des bien- 
heureux Corne Se Damien , toutes le^ 
filles'de la ville s*aflemblént, & pendant 
jfix jours confécutifs , elles vont tantôt 
dans une maifon , tantôt dans une au-* 
tre , pour y chanter , danfer , boire de" 
la bière & de l'eau- de yie , & les ama-. 
teurs de ces^divertiilèiiiens s*y trouvent 
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çivec la permîiEon du beau fexe i on 
pomme àes afTemblées brachkini. Tane 
que la fête dura , Ton entendit fans ceflè 
(lans les rues crier & chanter j & comme 
le temps des jeûnes , qui commencent le 
quinzç de ce mpis , n'étoir pas fort loin , 
çn crût qu'il feroit inutile de pafTer dan^ 
la triftefie ce court intervalle, ^loneon- 
çinua jufqu a ce jour les'divertiflemens, 
J allai 4e Tourinsjc à Verkotou- 
rie par des chemins aflés mauvais : 
quoique nous fuflîons au mois de no^ 
vembre, il n'y avoit point encore eu dô 
fortes gelées, $ç quelques jours avant 
mon départ nous eûmes un dégel très 
prompt ; ainfi la neige n'étoit pas fer- 
me , la terre croit découverte en quel-r 
ques endroits , les traîneaux gliflbienc 
mal & les cheyaui^ marchoient avec 
peine, 

Verkotourie eft fur la rive gauche de 
1^ Toute , qui va dans cet endroit du 
nord au midi. Tput l'emplacement que 
cette ville occupe , eft un fonds de rofc , 
de forte qu'il y a peu de maifons où 
Ton ait des caves ; on en a fait à quel- 
que diftance daqs les endroits où le terr 
rein eft facile à travailler. Trois petiirî 
riiiffeaux nommés Demi , Sviaega , ôç 
Kj^olatçhik trayeif^nt 1^ vÛle & fe jeç^. 
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tètiÉ dans la Toure. On compte dan^ 
Vetkotourie deux cent quarante - fepC 
Ibbifons , qui foilt prefque toutes habi-» 
tées par des marchands : le deriiier in- 
cendie en couiuma deux cent quarante-' 
neuf) Su toutes iiont pas été rebâties* 
Une grande rue qui travetfê là ville dansf 
toute fa lorigueur j eft planchéiée d'un 
bouc à l'autre , parce que le fond en e(t 
marécageux î il faut cependant en ex- 
cepter le marché ; le terrein en eft élevé 
& fec en tout temps. On vifite à Verko- 
tourie tout ce qui entre en Sibérie ô^ 
tout ce qui en fort. 

La fituarion de la ville eft agréable i 
lîair paroît y' être fain. U^roît aux envi- 
rons peu de bled , mais on y porte du . 
Taghil toutes les provifions néceflaires , 
& ce tranfport augmente un peu le- prix* 
des vivres. Les Verkotouriens font ha- 
bitués à d'autres travaux que ceux de 
l'agriculture : il arrive quelquefois que 
les champs enfemencéà font abandon- 
nés 5 ôc qu'au temps de la moiflon les 
propriétaires courent dans les bois aprè^ 
une moiflon plus riche. Les pins nôrtl- 
més cèdres en Sibérie ( i ) croiflene 

( I ) Pinus foliis quiuis laevibus. Linn, fft 
^pa^ loco. 

Liij 
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abondamment près de cette ville :<m 
mange cruds les fruits de cet arbre rant 
çn Ruflie qu'en Sibérie > & 1 on en tire 
une huile agréable dont les gens riches 
{e fervent aux jours de Jeûne pouf faire 
de la patifferie» & flaire du poiffon : 
il s'en fait donc une grande confomma- 
don. On porte ces fruits dons toute la 
Rudîe , on en fait cas même à Péter- 
bourg , & Verkotourie eft lendroit le 
plus yoiiin , duquel on puiflie les tranrf- 
porcer. Les bètes à cornes & les chevau» 
y réufîîiTent très bien , le bœuf y eft à 
afles bas prix. La Toute a peu de poi(^ 
fon 3 &c l'on foaffrirodt de ce défaut , s*il 
n'y avoit pas d^ns te voifinage pldieurs 
lacs qui en font remplis. 

La fociété des verkotouriens eft tolc- 
cable: ils reçoivent aflés civiiemem.les 
crrangers , parce qu'ils commercent 
beaucoup avec lesRunes^ la plupart des 
marchands de cette nation qui vont eo 
Sibérie ou qui en reviennent , paflent 
l'hiver à Verkotourie > pour y attendre 
la fonte des glaces Ôc la liberté du cours 
des rivières. Cependant on y trouve en- 
core quelques hommes demi-fauvages 
qui croient à peine qu'il y ^ des humains 
hors 3e l'enceinte de leur ville. 

Le foir du premier décembre je vis 
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Vth ttcs beau parafélene : de chaque côté 
de la lune it y avoit un croidant ^ celui 
qui étôit à la droite da fpeébteur , "avoit 
beaucoup plus d'éclat ^^ il étoit coloré 
tottune rarc-en*ciel , & jettoit à Texte- 
rieur dès rayons très lumineux parallèles 
à Thorifon. Celui de la gauche étoit pa- 
reil 5 mais beaucoup moins éclatant^On 
voyoit un cercle autour de la lune , en- 
viron à la diftance de quinze ou feizé 
de fes diamètres ^ 6c au-detius , un arc 
lumineux , environ à vingt diamètres. 
Le parafélene fat dans cet état durant 
trois quarts-d'heure : enfuite les detuc 
troillans devinrent très vifs , Se les 
rayons qu'ils jettoient prirent les cou- 
leurs prifinatiques. Il parut im nouvel 
arc qui touchoit le cercle de la lune â la 
{>artie fupérieure, mais il étoit extrc* 
Inement pâle. Les rayons qui partoient 
des deux croiflâns s'étendoient fans cef^ 
fe , de forte qu embraflant tout le ciel 
ils formèrent un nouveau cercle donc 
la circonférence paffoit par la lune , flj 
étoit toute entière au deflbus de cet; 
âftrç. L*arc qui touchoit le premier cer» 
de paroilTbit être une imfge du fécond , 
& Parc fupérieur^ une image du pre- 
mier. Il yavoitauffi à k circonférence 
du fécond ôc plus grand cercle , deux 

L iv 
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images de la lune , qui pafôiffbîeirf 
formées par la réflexion des deux prer 
mieres images , & étoient préciférpeni 
au-de.flbus d'elles , ôc^wJ^me diftapçe^ 
Tout le côré du parafélene qui éto^t à l^, 
droite du Ipeâateur , fut toujours beaut 
coup plus brillant. Ce nouveau fpeéba- 
cle dura une demi-heure , enfiiite il 
s'afFoiblit peu-à-peu y & il ne refta au- 
tour de la lune qu'un cercle blanchâtre 
qu*on voyoit encor^ à onze heutes du 
foir.'Nous eûmes enfuite pendant quar 
ire jours ^n vent de nord aflcs doux j le 
froid augmenta continuellement , de 
forte que le huit décembre ,. le thermo- 
mètre de Delifle marquoit 1 90 degrés , 
c'eft- à-dire treize degrés au-deflbu^ 4^ 
o félon la divifion de Fahrenheit. 
' , En quittant Verkotourie nous voulû.^ 
mes mefurer 5 par le moyen d\i baron^e»^ 
tre , la hauteur des montagnes vdifines > 
qu'on nomme montagnes d'Oural , oa 
monts Ryphées. Dans le village de Kyria 

Sui eft à l'ouefï ,de la.naou^agne., maïs 
on pas au foinmet >. M- J^îulJer .obfer- 
Va le 4 décenjbre ( 1 74Z.)« SP® •depuis 
huit heures du matin jufqu'à deux heu- 
res après midi , la haute^tr du baromè- 
tre fut de i(î pieds de Paris & ~-^ Lç 
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!?îê<néjactr, aux mêmes heures , elle tut 
à Verkotourie de 17^} à 1755. 

.Nous nous rendîmes à la fonderie de- 
Lialinsk , fituée fur le ruilTéaude Liala , 
Se fur celui de Kamenka, qui s'y jette : 
ofi Y fait du vitriol de cuivre. Il y a aux 
environs deux mines éloignées Tune 
de l'autre de cenr toifes feulement ; on 
nj peut pas travailler en hyver , mais y 
on en apporte le minerai à la fonderie 
pendant cette faifon : il rend environ 
deux pour cent. La- mine reflemble à. 
«ne belle pyrite jaune : elle fe montre 
en petites veines lans ordre, mêlées d'un 
quarts noirâtre qui aune propriété toute 
particulière ; il devient peu-à peu gris 
comme une argille , enfuite blanc Se 
diaphane comme l'eau, & femblable à 
une blende. Cette mine étant fondue 
contient une autre matière qui reffemble 
au volfram ( i ), mais eftplus pefante' 
que cett^mine de fer 8c que le cuivre r 
0x1 n'en pannoît point encore les pro-^ 
priétés. Adoiize lieues de cette fonderie» 



( I ) Ftrrum intradabilc fibris planiafculis^ 
centralibas candidis. Linn, fyji, Nau ^. 5 » 
IH^ J7J. 
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en a trouvé une autre mine Teidâtre 9 
Se très fetnUable à une a^itte pétrifiée, 
qui eflr cendrée, rougeâcre, & tcouée par 
eadcoits. On la nommée mineileNias- 
minsk , parce qu'elle eft au voifinage du 
rui(!èau de Niafma : elle donne â Is 
fonte peu defcoties & beaucoup de cui-*^ 
vre noir. On en a trouvé une aucre près 
du village de Lapciev, au mont ragoufin, 
qui tient du fer & un peu de pk>mb , 
i^ais le manque d'ouvriers empêche 
qu'on ne lexploitcu 



CHAPITRE LXXIX. 

Ohfervatîons fur la hauteur du barome" 
ire. Mercur£ prétendu gelé, SolikamS" 

J*Obfervai au village de Spaskoï^elo 
la hauteur du baromètre , & je la 
trouvai de i<f pieds de Paris & ^^. En- 
fuite ayant gagné la cime du mont 
Pavda qui eft environ le tiers de la mon- 
tagne d*Oural en hauteur , le baromètre 
marqua durant deux heures x 5 ) 2«r II n'y 
eut dans tout ce |Qur ni aucun vent > 
ni le moindre changement dans lair» 
mais il fiiiiSait extrêmement froid : fe 



Aermometre de Deltfle étoit à loi , 
ct&rÀ^tty à vingt- fix^egrés audedôas 
de o &lon la divifton de Fahrenheit. 

Je continuai de monter , & parvins 
au village de Kyria. Depuis quatre heu-* 
tes foiqu'à la nmt le baromètre fut t 
2(k>2;* Je paÛai eniîiite au village de 
Koftids , Se j'y obfervai mon thermo* 
mette à 114 degrés 9 ou 41 degrés au* 
defibiis de o. Ce village efl: compofe de 
dix*httit maifons. Les payfans qui Tha- 
bitent , fe plaignent beaucoup du grand 
froid 5 & difent que le bled y mûrit 
larement. Leur principale nourriture eft 
h gibier qui eft alTés commun dans les; 
environs j on y trouve fur-tout beaucoup 
d'élans ren moins d*une demi -heure 
on m'en offrit une douzaine> Le mufeaa 
Se la langue de cet animal paflêpt danjs 
le patys pour un manger délicat. 
• Au-delà de Koftios le chemin eft très 
montagneux , éc le grand froid nous îé 
fendit exïfèmement pénible. Au villa» 
ge de Kofva mon thermomètre mar- 
quoit 1 } 5 degrés , ou félon Fahrenheit , 
69 degrés —*- , au-deflfous de o : il y 
âvoit continuellement pn léger brouil- 
krd tel que je Tavois fouvent obfetvé 
pendant les graiids froids. A deux lîeue« 
6c demie au-deflus>de ce village , il y ^ 
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ties eh bois > dont la |dapart (cHit tféf 
commodes , & ^ufieurs batimens pu^ 
blicSy tels qae des«gli(ës , un hopitatl 
pour les hommes , un autre pour les 
femmes , des bains , de$ falines. Les 
habitans font accoummés i commer- 
cer avec les RufTes : leur fociéce netious 
déplut pas » mais nous fumes fui>toar 
iâtisfaits des procédés de £)émidov fib 
ilu chancelier d*éut. Sa femme n'a pas 
moins de civilité que lui y leurs enfans 
font éleyés d'une façon rare en ce 
pays y par leurs manières , leur polirélTe , 
leurs connoiflfances & leurs talens » ils 
font fort au-^defliis de ce que font ordi- 
nairement les enfans de leur âge. Ce 
Démidov eft verfé dans rhiftoire natu- 
relle^ & fur-tout dans la botanique : il 
. a un très beau jardin Se une orangerie 
vraiment royale, eu œard à la rigueur du 
climat. Nous vîmes dans la même ville 
un autre hopfune très eftimablè nommé 
Feurrchéninnov. Il avoir autrefois un 
emploi dans les douanes , mais un ri- 
che mariage lui aprocuré un état plus 
avantageux. Il poiTede plufieun (alines, 
mines & fonderies , tant aux environs 
de Solikamskaïa que plus loin dans la 
Permie , & venoit d'obtenir un privilè- 
ge pour faire & mettre en œuvre tm mé- 
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té mfllléaUe s de coufeor ^ùt. H en fit 
un eflai devant moi » 6c m'aiTura qu'if 
n'encfoit dans cette compoficion que dtt 
euivre & du zinc , & qu elle ne de- 
voit la malléabilité qu'à un tour de main 
^u 'il falloit employer durant la fufion; 
En effet le laiton ne doit fa couleur 
qu'au zinc , puifque la cadmie n'efl 
qu'une efpece de mine de ce métal » 8c 
que le laiton eft malléable. Mais après 
• en avoir fait plnfïeurs eflàis , |e regarde 
comme très difficile d'employer ce tour 
de main de manière qu'au gré de Far- 
tifte , Iç mélange du zinc avec le cuivre 
donne un métal malléable y & jaune» 
foncé : f y ai réuffi quelquefois fans ea 
appercevoir la caufe. 

Le fel fourni i la Ruffie par les fali- 
nes de ce canton , & en général par celles 
de laPermiejCft regardé comme le meil* 
leur. M yen a un très grand nombre > 
& celles qu'on nomme Novo-OulTolie y 
iont les plus confidérables, Lgrfque 1 on 
creofe des puits pour les falines , fi Toii 
tfouve tme argille grife , c'eft un très 
bon figne. Dans celles de Solikamsk » 
cette ai^ille contient de petites marcaf- 
•fires cubiques , de couleur d'or pâle : 
à Stroganov & Piskore elle eft entière- 
ment pure p quoiçi'elle ait une odeur 
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de ^^ufreplps forte qu'à Solikamsk. l>x 
terre grife eft un ngne certain de la 
proximité des fource^ falces , mais oa 
regarde aufC comme une marque alTés 
iïire celle qui devient laiteufe pendant la 
chaleur , de quelque couleur qu'elle 
loit. La terre roûgeâtre indique qu'on eft 
loin des fources falées. La terre de Soli- 
kamsk étant fort légère , il eft facile d'y 
creufer des puits , mais les parties de 
cette terre ayant entre elles peu de cohé- 
rence , elle tombe facilement , bouche 
les canaux des fources , Se fouvenc il en 
coure beaucoup pour les nettoyer. Celles 
de Stroganov & de Piskore étant au 
contraire en un terrein ferme n ont pas 
le même inconvénient , & peuvent être 
en bon état durant cinq ou fix années^ 
On remarque auflî en général que le^ 
puits ont d'autant plus d eau , de fel 
& de durée qu'ils font plus profonds^ 
II y en a qui ont jufqu'a trentre-trois 
toifes de profondeur. On voit auflî à 
Piskore une fonderie de cuivre , où le 
minerai eft apporté de huit mines diffé- 
rentes-. 

. Depuis le village de Vilvinskoï jnC- 
quesà Kaigorodok nous traverfames un 
diéfert couvert de bois de fapins & de 
peupliers : plus près de ce dernier eû?r 
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J?to:*t on trouve des pins & des melefes'^i 
Dar s tous les ruifleaux que nous trouvâ- 
mes fuC'ûerte route , il y avoit des écre^ 
vKTds longues environ de quatre ou cinq 
pouces.! Kaigorodofc eft une petite ville 
de la province de Viatk Bc du diftriâ 
de Cafan : elle eft fur la rive gauche da 
Kama , & traverfée par un petit ruifleau 
qui n a pas paru mériter qu'on lui don- 
nât un nom. 11 eft rare que les étrangers 
y foient bien traités : fur le pins léger 
fujet les habitans leur cherchent que«* 
relie Se fe font coût payer quatre ou 
cinq foisr 

Ouftioug Vclikoï eft une ville du 
diftriâ: d'Arkanghel : elle eft fituée fur 
Ja riye gauche de la rivière de Soukone, 
envirpn nh quart de lieue au - deâits 
de fbn embouchure danslloug. Lacon> 
municatioh qu'elle a par eau avec les- 
villes d- Arkanghel & de Vologda , rend 
fa ppfitipn très favorable au commerce ; 
Ja plupart de fes habitans font mar- 
chands.. Se quelques-uns ont fait une 
grande fortune. La Dvina rivière for- 
mée paj la réunion de celles d'Idug & 
de Soiikone fe je.tte dans la mer glaciale 
à fept lieues au-delïbus d'Arkanghel , & 
porte pat-tout les plus grarfHes» barques* 
Ijl Sc>ukone a. toujours, afles ,d*^au > far*r 
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loue au printemps , & porte bateati ftt£> 
^u a Vok)g<ia* On defcend ces rivières 
fur des barques , & im les remonte fur 
des doccfaennikes : leur cours eft û ra- 
pide Se le corps des barques eft fi large ^ 
qu'elles ne pourroient pas les r^moii* 
ter. 

Quelques habitans de cette ville font 
nÛés riches pour n^e boire que du vin« 
Le poifibn y eft abondant ; mais on y a 
fur-iGoarde très belles bcemes & des trui- 
tes faumonéfis^ & Ton y apporte d*Ar- 
kanghel , des ftokfiches , àe$ faumons , 
des éperlans , des harengs , des turbots* 
La Soukone & la Dvina fournirent auffi 
des écrevilTes : les fruits n'y mûrifîent 
pas tous les ans , fie 4:ela ne doit pas fin:- 
prendre: la bàuteur du pôle y eft de 
4i di^es <piinze minutes. 

La ville de Vologda , de laquelle 
je viens de parier » etodt autrefois ap- 
pellée Nafon : elle eft fur les deux rives 
lie la Vologda. On y voit encore fur la 
rive droite les reftes d'un châceati ée 
pierre que le czar Jvan Vafîlovits 1k âe- 
ver , lorfqu'il forma le defleih^étab^ 
fa réfidence en cette ville. On y compte 
feize cents fôixante & quatorze mai- 
fons , qui occupent le long de la Vo- 
logda environ une Ipieue & aets^ : eiies 
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font prefque toutes habitées par des 
marchands. 11 fe ^lifoit autrefois dans 
cette ville un tîès grand commerce , 
mais elfe n en fait plus qu avec Arkan- 
gheL On y defcend fur de groflfes bar- 
ques qui partent ordinairement du chan* 
vre , du goudron , du talc , de la po^ 
taflè y des nattes d'écorce de tilleul , 
& Ton en rapporte' des marchandifès 
étrangères que î on revend a bas prix ; 
cepefxknt eHe$ ne font pas communes 
ici, parce qu'il eft rare que chaque mar- 
chand eii rapporte plus qu'il rfen faut 
pour ion «ifage & celui de fa famille. 
H y a toujours eu dans Vologda , un 

Suarrîer ou fauxfaourg habité par des 
illemands êc des HoUandois ^ Se il 
augmenta conlidérâblement , lors de la 
prife de Nerva. Prefque tous les habi- 
(ans 4e <efte ville ayant été transférés 
ici , cultivèrent la terre ^ acquirent 
peo-à-^u plus de liberté , firent des 
étabBâ«méns , 6c obtiru-ent enfin cui 

Iirctre lutliérien , pour célébrer avec lui 
office divin. Pierre le grand ayant pen- 
£c qu'il feroit plus avantageux de repeu- 
pler Nerva , leur permit d'y revenir : 
mais , comme ils s'étoient accoutumés 
1 leur nouveau fé|onr ^ la plupart n'ufe- 
$eax point de la peûaiflion qui kor ctoif 
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accordée j il fallut les y forcer : quelque^ 
familles obcinreiic avec peine de refte^ 
k Vologda. On y avoit encore trento 
maifons habitées par des AUemamls / 
lorfqu'un incendie les réduifit ett cen* 
dre$ avec plufieurs maifons rudes. La- 
plupart y perdirent tout ce qu'ils avoienty 
& il n'en refte aujourd'hui que quelque» 
^milles qui occupent (îx maifons^ 

Après avoir palTé devant quelque» 
lacs , nous arrivâpies à celui, qu'on 
nomme Bieloïe ofero ,. ou lac blanc. U 
s^étend de l'orient à l'occident , oit de 
la riviece de Chokfna jufqu'à celle de 
kovcka> environ fur douze lieues de lon^ 
&c Cix de large. U reçoit un grand nom^ 
bre de ruilTeaux , & la rivière de Chokt 
na eft la feule qui en ibrce. Lorfque 
l'air eft calme , l'e^u de ce lac eft li pure 
que l'on diftingue les pierres du fond » 
quoiqu'il ait beaucoup de profondeur f 
mais dés qu'il y a un peu de vent , il s'y 
délaye une argille fine qui rend l'eau 
blanchâtre , de forte que la Chokfna 
qui fe jette dans le Volga , en fait pa- 
roître les eaux toutes noires ,• ic forme 
long- temps entre elles une trace blan- 
che. Ce lac eft fort poidonneax : le» 
Ï^lus petits poiflbns qu'on y prenne fonC 
es fiietki , que l'on tranfporce en hy v«r 
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dlans toute la Ruflîe , & qui font ua 
aflEs bon manger. On y trouve de plus 
différentes efpeces de pojfïbn , & entre 
autres d'excellentes perches : il eft àuflî 
1res riche en écreviffes. La ville de Bîe- 
lofero s'cténd le long du lac fur uni 
<juart de lieue de longueur : elle a en- 
viron cinq cents maifons , & prefque 
tous fes habitans font marchands. On la 
Bommoit autrefois Sofnovets y Se 1 on 
dit qu'elle a^ été fimée en trois endroits 
différens. La premier ville , où Sinéus 
a réfidc , étoit fur le bord feptentrional 
du lac , vis-à-vis Tendroit où elle eflr 
a^ébiellement y à la diftance de douze 
lieues. Vladimer le grand là fit rebâtir 
à l'embouchure de la Chokfna , d'où 
jplle fut tranfportée , il y a environ trois 
^ents ans , à l'endroit où elle eft aujour* 
d'hut* La pofition en eft aflTés agréable , 
mais cette ville & fes environs font un 
peu incommodés par les garnifons des 
cofaques & deS kalmouckes , dont les 
ufages & les mcçurs fol4atefques à l'ex- 
cès ne s'accordent point avec ceux des 
hommes çivilifés. 

On trouve à quelque diftance le mo- 
naftere de Novofersk , dont les moines 
font accroire aux payfans de leur voifi- 
page que les lacs du Novoïe , Dolgoï^ 
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& Siévernoïe s entlenc quelquefois ds 
forte que la fut-ce de leurs eaux vient 
au niveau des toits des maifons , fans 
qu ils 9 étendent dans la campée Se 
Tinondenc , quoique leurs bords foienc 
très bas : ils a)ottCent que ce prodige fa- 
iutaire eft du au bon faint Nicolas i qui 
leur églife eft dédi^» 

Je paflài enfuite pluâeurs bourgs & 
villages » & f aueignis la Kkpicknie Sa<^ 
vodi , ou Brk}uetetie. Enfin après dix 
^ de voyage , pendant lefquéls [ai faic 
près de huit mille lieues , farcirai à 
iàincPéterboiirg , le 17 février 174}, 6c 
je rendis au cm les plus finccres aâions 
ée grâces., de m avoir confervc durant 
un voyage fi long , fi pénible & quel- 
quefois fi dangereux. 
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Navigations & découvertes , faites par 
les Rujjfès dans là mer glaciale ^ &, 
dans la partie fepiemrionalâ de la 
merdufud» 

LA prtie &ptenmonale de FAfie » 
étoic à peine connue > quand Pierre 
.1, monta fui; le trône ; on la oomprenoit 
tonte alors ibus le nom de Tartarîe » 8c 
Ton n'avoit-eflayé d y^néurcr <ju'à def» 
fein d^ forcer les peuples de ces contrées 
â pp^ef un trille, \\ parut important an 
czar.de connoître cette partie de la 
terre , & de s'aflorer fi l'Amérique & la 
Sibérie ne formoîent qu'un feul conti^ 
nent. Deux vaidèanx éqni^s pour cette 
entrepriie partirent d'Arkanghel , pa(^, 
ferent de la mer blanche dans la mer da 
nord, &c delà dans la mer glaciale. 

Un d'eux &t arr^é pat les glaces t 
on n'a point eu de nbuveites de l'antre 
qui ) fans doute , pértt« Au commence-» 
ment de 1719 > le czar envoya deux 
géodefiftes ou arpenteuis » à la prefqu'ile 
A^ Kamtchatka». IL. leur donna une inf- 
.miâîoer.que Ibi-^moKie avoir drefée» 
te €pà é&gkmxaa leerece. Tons les oifir 
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ciers cotnmandans en Sibérie eurent 
i>rdfe ëe lear fournir le$ fecoors (pfii$ 
demanderoient. Ces deux hommes ayant 
pris terre à une des îles kooriles revin- 
rent à Okhotsk^ l'un <i eux s étant mis 
en route pour ie xen'dre auprès du czaf , 
Se l'ayant trouvé à Cafan » au^nnois de 
mai lyiij lui rendit compte de fà com- 
«nifflon. Se lui préfenta une cïrté é^s îles 
kouriles dont il avoir longé la cote. Le 
czar parut fàtisfait , mais on ne fut 
point l'objet de ce voyage. Quelques- 
«ins ont cru que c ecoit la reconnoif-* . 
4knce d'une de ces îlesi où Ton diibitque 
hs Japonois alloient prendre uife terre 
métallique* Toujours occupé Idefon 
projet , le czai ut donner ordre â M. 
Béering , capitaine de vaiflèau , de fe 
xendre à Kamtchatka , avec deuoc lieu* 
renans de vaiflèau , & des ouvriers , d'y 
faire oonilruire deux bâtimens , de na- 
viguer delà Vers le nord > en ilRitvant les 
côtes , d'y mettre à terre pour les recon- 
xioître , & (d'y chercher quelque port ap- 
partenant aux Européens : mais la mort 
enlevant ce^nind nomme jxax Ruflés, 
interrompit ces préparatifs. 

L'impératrice , fdn époufe , 'monta I 
Xur le trône : animée par le même efprir, i 
^ie voulut remplir les vuesde.ce prince. | 
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Peu de temps après fa mort & dans le 
même hiver, les mémoires qu'il avoit 
dreffes, furent remis à M. Bcering, avec 
un ordre de fe rendre à Kamtchatka, II 
partit de Pcterbourg au commencement 
de 172 5 , féjourna un an dans la Sibérie 
pour y raflembler des ouvrier! .& de» 
vivres , & s 'étant mis en route au prin- 
temps de Tannée fuivante , il arriva le 
icr. Janvier 1717a Okotsk , & fe ren- 
dit peu de temps après â l'embouchure 
de la Kamtchatka, Il y fit conftruire une 
chaloupe , de l'efpece des paquebots en 
ufage dans la mer baltique , ht voile au 
ndrd-eft, pafla devant l'Anadir, & ne per- 
dit pas de vue les côtes dé Kamtchatlca : 
il en dreda une carte qui pallè pour la 
meilleure qu'on ait de ces cotes. 

Le huitième août , à la hauteur de /+ 
degrés trente minutes, onapperçut du 
bâtiment huit Tchouktchis dans un ca- 
not de cuir. Le capitaine leur fit parler 
par un interprète kori^que , & les fiç 
inviter à venir à bord j un deux s'y ren- 
dit à la nage , foutenu par d'eux outres 
de peau de chien iparin , attachés i une 
perche,. & peu après le canot aborda. 
M*. Béering apprit d'eux qu'en fuivant 
ïa côtç il çrdiiveroit une île peu éloignée 
Ôtt continent, & que plus loin la côjj * 
Tome /A M 
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tournoît i loueft. En effet il eut le ï o 
août la vue de cette île y ôc n'y apperçuc 
que de chétives cabanes de pécheurs 
tchouktchis. 

Lorfqu'il fut à foixante-fept degrés & 
demi de latitude , il vit un cap derrière 
lequel les côtes s'ctendoient vers Toueft , 
êc croyant qu elles continuoient dans la 
même direâion 3 & qu'il ctoit parvenu 
à Textrémité de l'Ane au nord-eft , il 
crut avoir exécuté les ordres qu'il avoic 
reçus & s'occupa de fon retour. De fortes 
raifons l'y déterminèrent. S'il eut conti- 
nué de courir au nord, les glaces pou* 
voient le furprendre» les brumes l'em- 
pècher de voir , les vents l'éloigner du 
Kamtchatka , Se Texpofer foit a fe bri- 
ftr fur une côte où il ne connoKToit ni 
port ni rade > foit à périr à terre ou 
Faute de bois » ou par la m^in des 
Tchoukchis que les Ruflès n'avoient pu 
^umettre. Il auroit fallu fans doute , 
pour braver ces dangers y un courage ex-^ 
traordinaire. M. Béering ne voulane 
point expofer fon équipage , revira 
donc , ôç reprit la route du Kamtchat^ 
ka. Il fut rencontré par des Tchouk-, 
Cchis , qui lui ayant fait un préfent de 
chair de rené , de poiiïbn , de de dents 
4« çk^y^ marin ^ reçurent de lui dos û\ 
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gailles, des briquets > du fer ^ autres, 
chofes viles à hos: yeux , mais précieu- 
fes pour des hommes incultes , qui ne 
produifent prefque rien. Après avoir' 
eiTuyé une tempête & perdu une ancre, 
Béering entra le zo feptembre dans la 
Kamtchatka , remonta cette rivière & 
établit fon quartier d'hiver au fort Nij-- 
nei-Kamtchatskoi. Il y apprit , que» 
lorfque le temps étoit clair &: ferein, on 
appercevoit une terre à Teft : il voulut'- 
laller reconnoître. Ayant donc pafle l'hi- 
ver à Kamtchatka , il mit a la voile le 5 
juin 1719 , doubla la pointe méridio^ 
nale de cette prefqu'île , en de/Hna les 
cotes , &: alla droit à Tembouchure de 
la Bolchaïa , enfuite à Okhosk. Dans 
ce trajet , ainfi que dans fa première na-- 
vigation , il apperçut à^s indices d une 
terre à l'eft. En s éloignant des cotes 
d'Afîe , il eut de ces vagues bàfles qu'oa 
ttouve ordinairement dans les détroits 
& qui différent beaucoup des hautes 
vagues qui fe forment fur les cotes que 
bar la pleine mer. Il vit des pins Sc 
d autres arbres qui ne croifient point 
dans le Kamtchatka , déracinés Se chaf^» 
féspar le verit d'eft : mais des brumes 
fqrc épaiifes lui déro1>erent le rivage* Il 
k détermina donc au retogr, $c apiàl 

Mil ^ 
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cinq ans Vie voyages & de navigation , 
il arriva à Péterboarg le i cr. mars 1 7 J o. 
Ce fut vers ce même temps que Pav* 
loaski i capitaine de dragons , Se le 
colonel des cofaques de Iakoutsk , nom« 
méCheftakov, furent chargés de réduire 
les Tchouktchis , & les Korœkis, peu- 
ples indépendans , qui défendent avec 
courage leurs droits naturels. 

' Les Korœkis habitent les deux bords 
du golphe Pinchina ; les Tchouktchis 
occupent au nord du Kamtchatka un 
vafte pays , borné par la mer au nord 
& à i'eft ^ &: dont la pointe dirigée vers 
le nord-^eft n'eft pas encore connue. 
Gheftakov étoit l'auteur de ce projet : 
cet homme éloquent & ambiueux en 
avoit perfuadé Tentreprife au gouverne- 
ment rufle ; il fe propofoit d aller , 
après avoir dompté les peuples de cette 
partie de VACie , foumettre ceux des 
c6tes d'Amérique voifines du pays des 
Tchouktchis , & découvrir enfuite quel- 
ques îles que Ion a cru voir dans la mec 
glaciale. L'amirauté lui donna des pilo-^ 
cec Se des matelots. Il prit â Catherine^ 
bourg des canons de campagne Se de 
petits tnortiers. Lô capitaine Dmicrî 
Pàvlouski reçut ordre de le joindre. 
Qi^glO de co^ pffiçieiis devgit cçmma^;* 
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cîer quatre cents cofaques > & pouvok 
difpofer de tous ceux qui étoierit eh 
garnifon daiîs les forts dépendans de 
Iakoutsk. Us arrivèrent en cette ville 
dans Tété de 1728 , & ladivifion s'étanc 
mife entre eux , ils fe féparerent. Chef- 
takov fe rendit à Okotsk dans Tannée 
fiii vante , y prit les deux bâtimens dont 
Béering s*étoit fervi , monta Tun d'eux 
pour fe rendre au fort Taviskoï & fit 
naufrage. Lui &c quatre homtnes de iba 
équipage eurent le bonheur de fe fau* 
ver dans un canot , tout le refte périt. 
Toujours occupé de fes grands projets ^ 
Il marcha vers les Korioeques , &c 
rencontra une troupe nombreufe d^ 
Tchouktchis qui marchôient aiiffi con- 
tre ce peuple. Quoiqu'il n'eut qu'envi* 
roii cent cinquante hommes , il les atta- 
xjua près du iégatch qui fe jette dans le 

Îjolpne Pinchinski entre la Parenne & 
a Pinchina j mais ayant été percé d'une 
flèche , il tomba fans vie & fa troupe 
fe diflîpa. ■ ■ r 

Le capitaine Pavlouski voulant pour- 
voir à fes fubfiftances , envoya l'arpen- 
teur Gvofdev , chercher les provifions 
de bouche qui reftoient de l'expédition 
<le M. Béering, &c lui ordonna dejgg 
* . Miij 



xranfporter au pays des Tchouktchîs , 
fur le vaifleau laiflc à Okhosk par cet 
officier. Gvosdev alla fans accidens 
fâcheux jufqû'aux rochers de Sertfé j 
inais ny trouvant pas Pavlouski , & nç 
pouvant même avoir de fes nouvelles , 
il fit route vers Okhosk , lorfqu'il 
fut jette par les vents fur la côte d'Amê- 
jrique , qui eft vis-à-vis & fort près du 
pays des Tchoukcchis , entre le ^5 & le 
66^. degré de lat;itude* On ne fa voie 
jufqu'alors que d après leur témoignage, 
que cette côte eft voifine des leurs j cet 
accident le confirma. 

Pavlouski arrive le j feptembre 
'3730 au fort d'Anadirsk, marcha con- 
tre les Tchouktchîs avec quatre cent 
tbente-cinq hommes. Il pafla vers leur 
fource les rivières d Ouboïna , de Bêla 
& de Tcherna qui tombent dans FAna- 
dir. Enfuite laiflant à fa gauche la fource 
de cette rivière , & ne faifant pas plus 
de deux à trois lieues par jour, il alla 
vers la mer glaciale. Delà il fui vit à l'eft 
pendant quinze jours le rivage de cette 
mer , marchant fôuvent fur la glace , & 
quelquefois fi loin de terre quil ne put 
as remarquer l'embouchure de toutes 
s rivières. £nfin continuant cette route 
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il découvrit les Tchouktchis qui étoient 
nombreux & en armes : il les défit troig 
fois 3 & reprit une partie du butin faic 
fur Cheftakov au coidbat de légatch. 
On dit que fur le dernier champ de 
bataille , on trouva des Tchouktchis 
dont la lèvre étoit percée de deux trous 
'faits pour y paffer des dents de cheval 
marin. 

Pavlousld ayant traverfé le promon- 
toire Tchoukotskoï n'y rencontra d'au- 
tre obftacle que des montagnes affés 
hautes , & employa dix jours à ce paf* 
fage. Il étoit à defiret qu'il en fit le tour. 
Enfuite marchant le long de la cote qui 
. dans cet endroit court au fud^eft , 6c 
traverfant deux rivières à douze jours' 
Tune de l'autre , il trouva une pointe 
. qui s'étend vers Teft au loin aans la 
mer. Elle commence par des montagnes 
qui diminuant infennblement fe termi' 
nçnt en une plaine à perte de vue : c'eft 
un^ de ces montagnes qu'on nomme 
Sertfé-Kamen, &fans doute c'eft le cap, 
où Ip capitaine Béering termina fa pre- 
mière navigation. Delà Paviouskî quitr 
tant la côte , & reprenant le chemin par 
lequel il étoit venu , arriva le vingt fc - 
undodobre au fort Anadirskoï , après ^ 

Miv ' 
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avoir fait périr beaucoup d'hommes & 
n'en avoir point fervi. 

Anne Joannovna ayant fuccédé à 
Pierre II 3 voulut faire entreprendre un 
fécond voyage , & ce fut Béering qui 
le propofa. Ses deux lieutenans & lui 
offrirent d'aller tenter de nouvelles dé- 
couvertes , foit au midi du Kamtchatka 
vers le Japon, foit à l'orient vers l'A- 
mérique ', où l'on pouvoit . trouver le 
paflTage vainement cherché par les An- 
glois & les HoUandois. L'impératrice 
voulut que le fénat , l'amirauté , & l'a- 
cadémie des fciences déterminaffent les 
xnefures qui pouvoient le plus aflTurer le 
fuccès Se l'utilité de cette entreprife. Sur 
les ordres du fénat & d'après le choix 
de l!académie, M. Delifle dreffa une 
carte de la partÎQ feptentriqnale de TA- 
fîe , qui contenoît les pays connus ou 
prétendus découverts, & montroit par- 
çonféquent ce qui reftoit à découvrit. II 
y joignit, un mémoire , où il expofbit 
en détail ce que la carte ne pouvait 
qu'indiquer. On adopta les projets de 
Béering, mais en fe déterminant aies 
exécuter , on voulut faire voyager dans 
ces contrées des hommes afles robuftes 
, pour fupporter la rigueur de ce climat , 
^ capables d'y faire des obfer varions 



ôftroiiomiques & géographiques , & des 
recherches fur Thiftoire civue & natu^ 
«lie. Gmelin , MuUer, & Delifle de là 
Croyere offrirent leurs fervices , rua 
pour ce qui regardoit Thiftoire naturel- 
le j l'autre pour Thiftoire civile , le trpi- 
fieme pour Tattronomieé Qn leur don- 
na des arpenteurs , des interprètes, des 
ïdeflînateurs. Tous ceux qui rurent de ce 
voyage , l'entreprirent avec iele , cou- 
rage & plaifir. On trouvera toajours des 
hommes capables^ de former ,& d'exé- 
cuter de grands & utiles projets , dès 
que ceux à qui la fortune donne le pou« 
voir & les richeffes , feront capables de 
connoîrre & de fentir ces projets. 

On réfolut auffi de faire reconnoître 
les côtes de la mer glaciale- Il fut or- 
donné que deux bâcimens partant d'Aï?* 
kanghel , fe rendroient le long des 
côtes de cette mer jufqu'à la rivière 
d'Ob j qu'un troifieme partant de To- 
bolsk , defcendroit Hrtich Se TOb , 
ic fuivant les côtes jufqu'à l'IénilTei, 
entreroit dans cette rivière y que deux 
autres partant de Iakoutsk , defcen- 
droient la Lena jufqu'à la mer j que 
l'un prenant delà vers l'oueft > iroif 
|ufqu'a l'embouchure de l'Iéniflei ; que 
l'autre courroie terre à terre à left , 

Mv 
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& paflant devanc les rivières dlana ^ 
tl'Indighirka & de Kolima , gagneroic 
rOcéan &le Kamtchatka; que^ quel- 
ques autres enfin partant de Kamtchatka, 
cingleroient au nord. 

Pour aider les navigateurs , en ren- 
idant plus réconnoiflables les emboucha^ 
ces des principales rivières qui ie Jet-*- 
tent dans la mer glaciale , on y drefla de 
grandes piles de bois flotté. 

Les deux vaifleaux partis d'Ar^ 
kanghel , pour Béreflbv , de même 
que ceux qui furent envoyés de BérefTov 
à Tourouchansk > atriverem au lieu de 
leur deftination. 

On n avoit encore fuivî cette côte 
que jufqu'à la mer Karskoï , ainfi nom- 
mée de la rivière de Kara qui s'y jette. 
La navigation des vai(Ièaux conftruits à 
Iakoutsk ne fut pas auffi heureufe. Le 
premier commandé par le lieutenant 
iProntchichcechev ne put parvenir que 
vers Tembouchure de la Tamoura : une 
fuite d'îles qui règne des cotes au nord- 
oueft , lui ferma le paflàge. 

Cet officier crut qu'en tirant au nord 
îon pourroit trouver une mer libre» Il 
avança jufqu'à foixante dixfcpt degrés , 
1 5 minutes ; mais li , des glaces d'une 
igrandeur énorme & qui parurent im^ 
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mobiles , lui 6cerent toute efpétance de 
doubler ces îles & lobligerent au re- 
cour. Il étoit malade du icorbut> lorfr 
qu'il mit en mer^ fa femme qui ne pou- 
voir pas vivre féparée de lui , 1 avoir fui- 
vi , & la même matadiç l'ayoit artaquée* 
Tous les deuiK moururent en prenant 
terre* 

Un des bâtimens venus de l'Ob dans 
riéniiïei» alla au devant de celui de la 
Lena ^ mais il fut obligé de s'arrêter i 
la Piaflîda. Ainfî la côte étttre cette ri* 
viere & la Tamoura fbroir reftée incoîifr- 
nue, fî on ne Teut pas reconnue par 
terre* Le lieutenant Laffenius qui devoit 
aller de la Lena vers Teft , pour tenter 
le partage entre T Afie & rAmcrique ^ 
fortit au commencement d'août de len*- 
Jbouchure de la Lena » mais bientôt les 
vents ccmtraires , les brumes , les glace» 
4e forcèrent d'entrer dans le Karaulak 
ou Kara^Ourak. Il fit conftruire uneca:- 
fêrne fur les bords de cette rivière. Le. 
froid y fu% fi exceflîf , que prefque tout 
fon équipage périt du fcoAut , &Iui* 
.même fut emporté par cette maladie» 
Dmitri Laptiev apntétc chargé de faire 
:1a même tentative , fut auffi arrêté par 
les glaces : la^ mer ayant gelé tout-l-* 
^poup ^ il £b.vic forcé d'abandontier foQ 

M vj 
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vaiflèan i quinze lieues de terre f Se 
i efFec de cous fç s efforts fut d'aller dans 
un petit bateau le long de la côte jufqu'à 
la rivière de Kolima : d'où enfuite il Te 
rendit par terrera Anadirsk , & defcen- 
dit l'Anadir jufques à jTon embouchure. 
Béering , capitaine » commandant la 
flotte , Spanghenberg & Tchirikov , 
capitaines , & plufieurs autres officiers de 
marine , fe rendirent à Okhosk , où l!on 
conflruifoit les vaifTeaux. Il fallut beau- 
icoup de temps & de peine pour y tranf- 

£orter les vivres ncceflaires. Spanghen- 
erg mit le premier à la mer : il partie 
d'Okhotsk en juin r7j 8 , avec un vaif- 
€eau & deux chaloupes. Les glaces donc 
Jla mer étoit couverte , 1 avoient jufqu'a- 
iors retenu au port. Il fe rendit au Kamt- 
chatka j y palla l'hiver , & fie conffaruire 
•au fore de Bolchereskoï , une grande 
chaloupe couverte , de vingt-quatre ra- 

^ mes , qa*il deflinoit a entrer dans les pe- 
tits détroits où fpn vaifleau ne pourroic 
paffer. Dans l'ccc de 1739 , il fit voile 
vers le Japon. Cette longue chaîne dlles 
qui efl entre le Japon & le Kamtchatka 
lui fervit de guide. Une tempête fcpara 
de lui , un de fes bâtimens qui ne put le 

.f ejoindre. Spanghenberg mouilla auprès 
du Japon 9 â j8 degr^ 41 minuies-^ 
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félon fon eftime* Il vit près de la côte un 
grand nombre de bâtimens japonois, 
dans les terres plafieur s villages au milieu 
d'une campagne couverte de moiflons , 
& bornée par de grands bois j mais ne 
croyant pas devoir mertre à terre, ni 
•même s arrêter long temps crainte de 
rfurprife , il leva lancre & prit le large» 
S'étant rapproché de terre , il vit encore 
quelques barques japonoifes. Deux bâ- 
'. teaux de pêcheurs vinrent à fon bord* Ils 
7 apportèrent du poifTon frais , du rir ^ 
du tabac en grandes feuilles , & écham- 

ferent ces bagatelles contre du drap , des 
abits de drap & des colliers de verre 
bleu. Les foieries , miroirs , cifeaux , 
couteaux & autres uftenfiles ne les ten- 
tèrent point : ils en ont chez eux. Ils 
étoient fort civils Se commerçoient ât 
bonne foi. Peu après quatre hommes 
vêtus 4e robes brodées , & qui paroit 
-iôient être d une condition au-deflus de 
l'ordinaire vinrent à bord du vaifieau 
rufle. Us fe courbèrent profondément 
devant Spanghenberg , & refterenr dans 
cette pcîhire jufqu'à ce' qu'il les eut 
obligé de fe relever. Après leur avoir 
fait fervir une efpece de repas , le capi- 
taine leur montra un globe & une carte 
-des mers où il étoit j ils y- reconnurent 
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auflicôt leur pays qu'ils nommèrent Ni- 
phon. £h fe retirant ils fe courbèrent de 
nouveau , & donnèrent toutes les mar- 
ques de iktisfaâion qui étoient en leur 
pouvoir. Delà , courant au nord-eft , il 
mouilla devant une grande île à 45 de- 

frés 50 minutes. Les habi tans reltem- 
loient aux Kouriles , & parloient la 
langue de ce peuple , mais tout leur 
-corps étpit couvert d'un poil afles long. 
Us portoient des habits d'étoffe de foie 
de.plufieurs couleurs , qui leur tom- 
boient jufqu'aux pieds. Quelques - uns 
étant venus fur le vaifTeau fe mirent à 
genoux les mains jointes fur la tête & 
s'inclinèrent devant les préfens qu'on 
leur fit , ainfi que devant un coq qu'ils 
apperçurent a bord. Le capitaine croyant 
4tre allé jufqtfau Japon , & avoir dé- 
terminé la pofitioA de ce pays, par rap- 
port au Kamtchatka, vint défarmer à 
Okhotsk , & paflTa l'hiver à Iakoutsk. 
Mais lorfqu'on eut vu fon journal à Pé- 
terbourg, on foupçonna pat la route qu'à 
avpit tenue , qu'il pouvoit avoir mis i 
terre aux côtes de Corée, parceqa'on 
attribuoit alors au Japon , i peu près ta 
même longitude qu au Kamtchatka. On 
lui ordonna de faire un fécond voyage 
lèn confirmation d^ premier» U reati:^; 



prit en 1 741 & 1741 y mais fon vaifleaa 
conftruit à la bâte avec du bois qui ii'éto^e 
pas fec , fît eau & l'obligea au retouf^ 
Le bâtiment qu'une tempête avojt 
féparé de Spanghenberg , étoit comman- 
de par le lieutenant Valtoii. Celui- çî 
réfolut de faire voile vers le Japon ^ & 
apperçut cette terre le 16 août à ^S de- 
grés 17 minutes. De la première à^% 
lies kouriles Jufqu au point où il éroit!, 
il trouva en longitude une différence de 
1 1 degrés 45 minutes. Le 1 7 juin Vai- 
ron apperçut trente-neuf bâtimens ;apo- 
nois à voiles droites , de toile de coton ^ 
dont les unes étoienr bleues, d'autres 
bleues & blanches , quelques-unes tou- 
tes bleues. Il en fuivit un dans l'efpé;* 
lânce d'être conduit â un port. £n effet 
il eut bientôt la vue d'une ville qui s'e- 
tendoit fur le rivage-, Tefpace de demi- 
lieue. Un bâtiment japonois s'étant ap- 
{)rochc , ceux qu'il portoit , invitèrent 
es ruffes a venir à terre» Valton y fit 
pafifèr fon fécond pilote nommé KaHmé- 
rov , & fon quartier-maître avec fix foï- 
dats armés. Lorfque la chaloupe appro* 
cha de terre , un grand nombre de petits 
bâtimens l'entoura : les rameurs japo- 
nois , nuds Jufques à la ceinture , mon-* 
troient aux Ruues des pièces d or y fai^ 



ÀQute pour exprimer qu'ils defîiroîenr 
des marchandiles. Le peuple étoit ac- 
couru fur le rivage ; il s inclina tout 
entier , quand les étrangers arrivèrent. 
.Deux tonneaux vuides que portoit l'ef- 
4|mf , furent mis à terre par les Japonois 
même, & rapportés pleins d'eau. Kafimé- 
rov entra dans la maifon où (es tonneaut 
furent portés. On l'y reçut avec beau- 
coup de politeffe , & on lui fit préfentet 
dans des vafes de porcelaine du vin> ^ 
des rai/ins , des pommes, des oranges 
& des raiforts confits dans le.fucre. La 
même collation lui fut ofFerre avec da 
riz cuit , dans une autre maifbn. Tout 
lui parut dans cette ville , propre & bien 
réglé : dans la campagne on cultivoit du 
froment & des pois. 

Kafimérov étant de rerouf au rivagie 
vit devant fa chaloupe deux hommes 
qui avoient le fabre à la main. Ceci lui 
parut fufped , & lui fit hâter fon retour. 
Cependant c'étoit fans doute la même 
précaution que le capitaine avoir prife 
en envoyant i terre fix hommes armés. 
"Un grand nombre de bâtimens^ntourà 
de nouveau la chaloupe. Dans l|un 
d eux il y avoit un homme vêtu d'une 
xiche étoffe de foie. Le refped que tous 
'|e$ autres lui témoignoient firent penfe^ 
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qu'il cçoit le gouverneur de la ville. Il 
vint à bord du vaifleau , & fit préfent à 
Val ton d'un vafe rempli de vin. Valton 
fie offrir à boire & à manger à lui Se à 
tous fes gens , & l'eau de vie parut èti;e 
ce qui leur plaifoitleplus. Les Japonnois 
achetèrent tout ce que les Rufles voulu- 
rent leur vendre, même de vieux ha- 
billemens , & payèrent en leur monnoie 
de cuivre, percée au milieu & enfilée— 
Le gouverneur s'étant retiré , Valton 
qui voyait le nombre des bateaux aug-»; 
menter fans ceffe autour de lui , fit lever 
l'ancre & mettre à la voile. Après avoir 
mouUlé , & fait eau en-i^jiielques en- 
droits de la même côte, il courut à l'eft 9 
.pour eflayer d'y voir quelque terre j mais 
n'en découvrant aucune , il reprit la 
route d'Okhotsk , où il rendit le bord le 
21 août. Son voyage confirmant les ré- 
faltats deSpanghenberg, qui ont été forti- 
fiés d'ailleurs par de nouvelles preuves ^ 
on ne doute plus que ces deux naviga- 
teurs n aient déterminé avec jufteflTe k 
pofition du Japon. 

Béering & Tchirikov partirent d'Ok- 
hotsk le 4 feptembre 1740.IIS dévoient 
faire la même route , & montoient cha- 
cun un vaifleau , afin de pouvoir en cas 
d'accident ^ fe donner des fecours pla$ 
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prompts. Us n'entrèrent point dans h 
Bolcnaïa , comme on a coutame de le 
faire en venant d'Okhotsk , mais fans 
s'arrêter , ils doublèrent la pointe mé- 
tidionale du Kamtchatka , enj)a({ànt en- 
cre cette pointe 6c la première des îles 
Kouriles. Dans ce détroit dont le fond 
& les bords font de roc , Béering eut une 
forte marée qui le mit en grand danger : 
une heure & demie plus tard Tchirifcov 
le palfa fans peine. Ils relâchèrent à un 
golphe nommé Souatchou par Us Kamt- 
chatkains , 8c Avatcha par les Ruffes. 
On y trouve trois ports très grands : le 

I)lus petitl^i fut choifî pour y mettre 
es navires , fut nommé Petro-Paulovs- 
ka, ou port de faint Pierre & de iaint 
Paul , Les capitaines commandans la 
flotte firent tranfporter des vivres à Bol- 
cheretskoï , mais ce ne fut pas fans pei- 
ne : dans ce pays, faute des chevaux , 
on attelé aux traîneaux les chiens , Se il 
^n faut huit ou dix pour fuppléer à un 
cheval. Us y pafferent Thiver & fe pré- 
parèrent à faire voile au printemps. Ce- 
pendant Béering ^ incertain de la route 
qu'il devoir tenir, aflembla le 4 mai 
1741 , tous les officiers de marine qui 
Taccompagnoient. La carte àe Delifle , 
que lelénat leur avoir remife> pour Ie$ 
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ruider > ne préfentpic aucune terre à 
Peft , mais feulement au fud-eft, les pré- 
tendues terres vues par Juan de Gama : 
ils réfolurent de les chercher vers cette 
latitude , & de fuivre eafuite les cotes 
au nord : funefte réfolutîon , qui fut 
caufe de leur défaftre* Us ne réfléchirent 
pas qu'en cherchant les côtes d*Améri* 
que que les Kamtchatkains difoient être 
voiiînes de leur pays , & les fuivant «n- 
fuite à l'eft & au fud > ilsauroient trouvé 
un climat d'autant plus doux , & une 
mer d'autant moins dangereufe qu'ils, 
avanceroient davantage* 

Béering avpit à fon bord un adjoint 
de l'académie desfciences, & Steller mé« 
decin Se naturalifte. Delifle de la Croie- 
re étoit avec Tchirikov. 

Les deux capitaines mirent à. la mer le 
4 juin 1741 . Ils portèrent au fud-eft 8c 
continuèrent p^r même air de vent , 
jufqu'au 46c oegré fans avoir indice de 
terre. Alors » changeant de bord , i^s 
coururent au nord jufqu*au 50^. degré» 
& là tournetent à l'eft i de0ein de trou- 
ver rAmérique. Ils ne dévoient pas s'é- 
loigner l'un de l'autre , mais il leur fi^t 
impoflible de fuivre leur inftruûion à 
cet égard. Une tempête violente &c d'c^ 
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pairtès brumes les feparerent pour tou- 
jours. 

Après fix femaines de navigation. Bée- 
ring apperçut le continent a Amérique. 
Selon Ton eftime il étoit alors à 5 8 de- 
grés 18 minutes de latitude , & à 50 de- 
!;résde longitude d'Avatcha'; mais cette 
ongitude corrigée par Teftime du che- 
min du retour eft de 60 degrés^ Celle 
du port P!fitro-PavIoska déterminée par 
Us obfervations aftronomiques , eft de 
jy6 degrés 12 minutes 30 fécondes à 
compter depuis Tile de fer : ainfi la cô- 
te vue par Béering eft i i}6 degrés de 
longitude, c'eft-à-dire, à 13 en latitude, 
& à 5 en longitude du cap blanc de Ca- 
lifornie. On n*y voyoit que de hautes 
montagnes couvertes de neige. 

Béering envoya- au rivage le maître 
Chitrov avec quelques matelots pour 
faire de Tfeau , & Steller voulut les ac- 
compagner. Us trouvèrent dans une île 
quelques cabanes défertes , faites de 
planches bien unies , un petit coffre de 
bois de peuplier , une boule de terre 
creufe qui contenoit un petit caillou , ôc 
une pierre â aiguifer fur laquelle on 
voyoit encore des traces d'inftrumens de 
cuivre* Steller trouva dans une cave ou 



E N s I B E R I E. 285 

hutte de terre une provifion de fkumon 
fomé , & de berce ou faufle branc-urfine 
( I ) préparée comme au Kamtchatka , 
des cordes , des meubles , des uftenilles 
de toute efpece. Il apperçut dans un au- ^ 
tre endroit quelques hommes qui di- 
noient , mais en le vdyant ils s'enfui- 
rent. Il y trouva une flèche & un inftru- 
ment à faire du feu 2 c'eft une planche 
perçpe de plufîeurs trous , dans lefquels 
on met le bout d'un bâton qu on fait 
tourner rapidement entre les mains , 
jufqu'à ce que la planche foit enflammée* 
On vit un feu à quelque diftance fur 
une colline couverte de bois. Steller n*o- 
fant y aller , cueillit des plantes dans 
la campagne , & ce fut avec regret qu'il 
fortit de ce pays nouveau pour lui , où il 
n'avoit pu refter que fîx heures. Les ma- 
telots qui firent de l'eau , trouvèrent 
cinq renards rouges que leur approche 
n effraya point j ainfi l'île eft peii firé- 

rntée> & Ion n'y vient point à la chafle 
ces animaux. Béering fit laifler I 
ttrre dans la cabane une pièce de (oile 

> ¥■ ... '■ >j ' r ' . ■ ' . i ' I ■ 

(tf) Heracleum foliolis pinnatjfidis. Li^/t^ 
jfo. I y p. 14^. Sfboi|idlUam vulgâre hicfatiun^ 
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verte luftrée , deux chaudrons de fer » 
deux couteaux , vingt groflfes perles de 
fer , & une livre de tabac en feuilles » 
afin d'apprendre aux Américains qu'on 
n'écoic pas venu che^ eux à deflèin de 
leur nuire* Le ii juillet , avant le lever 
duToleil » il fit lever l'ancre • à deflein 
defuivrelacôteaunordjufquau (>5*^.de- 
gré : mais comme elle court fudoueft, il 
fallut tourner de plus en plus au fud.Cette 
route eft parfemée d'îles &: fort difficile; 
mais quand il vouloit tenir la mer y il 
efluyoit des tempêtes & des vents con« 
traires. Il tiroir au large autant qu'il 
poavoit : cependant il mt obligé de re- 
gagner la côte pour faire eaa, & l'ap- 
perçut bientôt à la diftance de dix. mil- 
les. 11 mouilla entre des îles , & celle où 
l'on fit eau , fut nommée Choumaghi- 
ne-Oftrov. On y prit de l'eau d'un Tac, 
oui paroiilbit bonne : elle étoit cepen- 
dant mêlée à de l'eau de mer que le 
fhix y avoir laiflTée ^ & elle fit périr plu- 
Heurs matelots. 
; On . vit. un feu pendant la nuit dans 
. une petite île : mais on tenta vaine- 
ment 4 7 découvrir des habitans. ÊnSst 
le 4feptembre, ils vinrent eux-mêmes 
dans de petits canots » & annonçant leur 
iftfçiyée par des cris > prcfenterent^km' 
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figne de paix , c'eft-à-dire leurs calu- 
mecs : ce font des bâtons garnis d ailes 
de faucon à l'un des boucs. Les RuiTes 
comprirent à leurs geftes qu'ils les in-^- 
vitoient à venir à terre, pour y prendre 
des vivres & de l'eau fraiche» 

Le lieutenant Vaxel ^ Steller s'y ren- 
dirent accompagnés de neuf hommes 
bien armés. Le rivage étant bordé de 
grandes pierres aiguës , ils ne purent y 
toucher , & invitèrent neuf Américains 
qui s'y tenoient , à venir dans la chalou* 
j)ej mais ni les fignes qu'on leur put 
faire , ni les préfens qu'on leur offrit , 
ne purent les déterminer à quitter le ri* 
vage. Vaxel fit mettre à terre deux hom- 
mes & un interprète tchouktchi ou 
Korœki j il n'entendit nullement la lan- 
gue de ces Américains : cependant il fut 
très utile en ce qu'ils le regardèrent 
comme un homme plus femblable à eux 
que les autres. Us préfenterent aux Ru^ 
Jes de la chair de baleine ; c*étoît tout 
ce qu'ils avpient. La pêche ûe$ baleines 
étoit yraifemblablemeht ce qui les atti-» 
roit dans, cette île j on n'y vit ni çaba-r 
nés , ni armes , ni. femmes. Ils avoienç 
je vifage peint en rouge ou bigarré , la 
h^v\t du corps vêtu de boyaux, de balei-i , 
lies^ Iç .ba$ couvert 4ç peau 4ç "chi^f 
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marin. Leurs bonnets écoient de peau 
de lion marin nommé Sivoiitcha par les 
Kamtchatkains & ornés de plufieurs 
plumes , fur- tour de plumes de fau- 
con : on en vit quelques-uns manger 
des racines crues*. Tandis que les Ruueis 
vifitoient Tîle, celui qui paroiflbit le 
plus ancien deja troupe américaine , 
alla dans la chaloupe : on lui préfenta 
de Teau de vie. A peine il en eut dans 
là bouche , qu'il la rejecra , en faifanc 
des cris , ~& parut k pl^ndre aux fiens 
qu on le traitoit mal, Vaxel lui ayant 
offert plufieurs chofes que cet homme 
ne voulut pas toucher , il le laiflk re«- 
tourner à rerre & fit en même temps 
appeller les fiens. 

Ce petit différend déplut aux Améri- 
cains : c|uelquejs-uns prirent l'amarre de 
ïa chaloupe & la tirèrent de toutes leurs 
forces , croyant peut-être que ce bâti- 
ment feroit auffi léger que. leurs canots » 
OU qu'il fe brifçroit contre les pierres 
'du rivage. Pour -éviter tout accident , 
Vaxcil nt couper le cable. L'interprète 
Korœki étant refté à terre , les Améri- 
cains ne vouloient pas le laiffer venir à 
ta chaloupe , & il conjuroir les Ruflês 
ide ne pas l'abandonner. Vaxel fit tirée 
^çux coups de fiifîl : à ce btuit ife tom-» 
-- . : berent 
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%erent tous & l'interprète leur échap- 

Î>a ( I ). Ils revinrent bientôt de leur 
iirprife , & témoignèrent leur mccon- 
centement par des geftes & des cris. 
Cependant fept de ces gens vinrent au 
vaiiTeau le lendemain dans leurs canots » 
& deux d'entre eux s étant approchés 
préfenterent avec leur calumet deux de 
leurs bonnets & une figure humaine 
faite d'os. Le vent ayant augmenté les 
obhgea de retourner promptement i 
terre.' Béering leya l'ancre le 6 feptem'- 
bre , &c eut d abord un alTés bon vent : 
on a obfervé que celui d'oueft règne 
conftamment en automne dans ces para- 
ges. Lecielétoit toujours embrumé. On 



(i) Un des RulTes a prétendu qu'en pronon- 
çant à ces Américains les noms de Teau & da 
bois , qui font dans le recueil de la Hontaoy 
il s'en etoit fait entendre , 5c qu'ils lui avoiepc 
montré aufljcôt de Teaa & du bois. Ce fait n'eft 
point avéré , 5c Muller qui le rapporte , a rai- 
foo de le révoquer en doute : mais les rai Ton- 
oemens par lefquels il £âaie de le détruire , 
jbnt peu convaiaquans. La Hontan peut en 
avoir impofé fur plufieurs faits , & avoir don- 
ii4é les véritables noms américains de Teau 5c 
du bois , & je ne vois pas pourquoi un Euro- 
péen , iSr fur-coucnn François , conccvroic 8c 
icriroit plus dilBUcilement qn'an autre homm^c » 
quelques mots de la Langue ajnéricaine* 

Tomll, N 
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écoit quelquefois deux ou trois femainel 
fans voir le foieii & les étoiles , & 1 on 
ne troùvoit par-tout vers le nord , qu'îles 
Se côtes. Beering voulut les éviter en ta- 
rant davantage au fud. En effet ^ du^ 
tant quelques jours > la mer parut libre. 
Ce bonheur eut peu de durée. Le 14 
feptembre à la hauteur de 5 1 degrés 17 
minutes , & à at de longitude d'Avat- 
cha , il appercut dans les terres, de hautes 
montagnes , & une cote bordée d'un 
grand nombre d'îles. Peu après il s'éle- 
va une tempête furieufe qui dura dix* 
fept jours , 8c le repouilk quatre->vingt 
mdles en arrière. Un vieux pilote qui 
fervoit depuis cinquante ans , <lit que 
c'étoit la plus terrible qu'il eut efTuyée. 
Le calme revint le dix-huitiem'e jour ; 
on n'étoit alors qu'à moitié chemin , à 
compter depuis le terme de la courfe à 
l'eft jufqu'au port d'Avatcha. Quelques- 
uns confeilloient d'hiverner en Améri- 
3ue ; d'autres furent d'avis de faire un 
ernier effort pour gagner le Kamtchat- 
ka , difant que lorfque l'efpérance en 
feroit perdue , çn auroit le temps d'aller 
ailleurs* 

Le mob d'oâobre s'écoida auflî in* 
fruâueufement que les précédents. Le 
*9 ^ I9 30 dç ce même moi^^ Bceriflg 
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•at ja tue de deux îles : s*il eut conti-^ 
aué de courir à foueft » il arrivoic an. 
porc en deux jours : mais croyant recon* 
Aoîrreles deux premières des îles Kou«^ 
ciles > il porta au nord. 

Les providoos de bouche étoiênt extrê^ 
mement diminuées, l'eau près de man- 
quer p les voiles rompues , la moitié 
des agrètshors defervice. Les matelots 
les moins malades traînoient ceux qui 
pouvoient à peine fe foutenir à lendroic 
où ils pouvoient être de quelque utilité. 
Les pluies , la grêle 6c la neige aug* 
mencoient fans cefTe, les nuits deve- 
noient plus longues 6c plus obfcures y 
le jour étoit prefque infenfible. Ceux 
qu'on forçoit à quelque fervice s'é- 
crioient que la mort , qui leur fem- 
bloit inévitable , tardoit trop long* 
temps. Le vaifleau durant quelques jours 
ne fut conduit que par les vents } Bée-* 
ring étoit déjà très malade. Le lieute- 
nant Vaxel exhortant avec bonté fes 
matelots à ne pas défefperer encore , 
engagea quelques-uns d'eux à manocu-^ 
vrer. On ne favoit plus où l'on étoit : 
cependant le 4 novembre au matin , on 
tka vers l'oueft y 6c bientôt après on 
vit terre. 

£Ue étoit très éloignée ^ & lorfqu oa 
Nij 
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en fut près > la nuiç comngiença. Le tnî--' 
férable état du vatiTeaa & rimpoûibilite* 
de le conduire firent prendre la réfolu- 
tion de porter droit à la terre. On s'en- 
approcha peu-à-peu , & Ion jetta l'ancre^ 
à douze bralTes de fond j mais les va-- 
gués rompirent le cable , & emporre-^ 
rent le vaifTeau , le jecterent deux fois 
fur un brifant > & le frappoient avec 
tant de furie qu'il trembloit par-tout. 
Une féconde ancre ayant été yettée , le 
cable fut rompu , pour ainH dire , avane 
qu'elle eut touché le fond. On alloit ea 
}etter une troifieme , lorfqu'une vague: 
enlevant le vaiflfeau , le fit pafTer par- 
defTus le brifant , & il fe trouva dans- 
une eau calme , où Ion mouilla fur 
quatre brafles de. fonds de fable, envi- 
ron à trois cents braffes de terre. Le jour 
découvrit â leurs yeux la terre qu'ils al- 
loient habiter , & Tefpece de bonheur 
qui s'étoit joint à leurs déikftres y ils. 
étoient au feul endroit où l'on pouvoir 
aborder. A vingt braffes plus loin de 
chaque côté , le vailïèau étoit brifé 6ç 
tout englouti. 

Le rivage étoit bordé de montagnes ,' 
laterre couverte de neige, on n'y voyoit 
pas un arbre , pas même un buifloot 
Un portent couloir à quelque diftance ; 
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^és fofles qu on apperçut entre les colli- 
nes de fable qui le bordoient , parureilt 
ptopres à fervir de denieure, jufqua te 
que 1 on eue conftruit des cabanes avec 
le bois flotté irépandu fur le rivage. 
Quelques-unes de ces fofles furent pré- 
parées pour les malades , & on les y 
trahfporta. Pluiîeurs moururent en ref- 
piranc le grand air. Les renards nommés 
en Ruflîe Pctfi , dont cette terre étoit 
remplie , fe jetterent avidement fur les 
cadavres , & Ton eut peine à les écar- 
ter* C'étoit U première fois fan^ douce 
qu'ils voyoient des hommes, & dans tous 
les animaux , la peur eft l'effet d'un péril 
évité , ou de l'exemple. Il mouroit cha- 
que jour quelques hommes de l'équipa- 
ge. C'étoient principalement ceux qui 
s'abandonnant à la langueur que le fcor- 
but caufe, ne fe donnèrent aucun mou- 
vement. Ceux qui ne ceflerent pas d'a- 
gir & de travailler , réiîflerent à la ma- 
kdie & s'en délivrèrent. On alla recon- 
noître la terre où Ton avoit abordé , Se 
l'on s'aflura que c'étoit une île déferté. 
Le peu de vivres qui reftoit , fut diftri- 
bue chaque- jour à portions égales : le 
malheur commun. rendoit leur état égal 
aih(î que leur autorité. Ils eurent d'a- 
bord beaucoup de peine a trouver foa« 

N iij 
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la neige le bois néceflaire pour c6n&tmr0 
des cabanes ; mais lorfqu elle fe fondit, 
ils en eurent en abondance. Cette quan- 
tité de bois eft un indice cenain de fo-- 
rets voifines , d'où les eaux l'entraî- 
nent dans la mer qui le jette fur fes ri- 
vages. Quoiqu'il fut mort dans llle 
.environ trente hommes , les vivres euf- 
fent manqué) H Ton n'eut pas trouvé 
des animaux marins propres a fervir de 
nourriture. On mangea des caftors m^- 
^xins ou plutôt des loutres marines (i ) ,- 
, dont Srel^er a prétendu que la chair eft 
un antifcorbutique , des chats marins 
appelles en Kamtchatka koti-moroki, 
& décrits par Dampiere fous le nom 
.d'ours marins , animal farouche, cou- 
rageux , très gros ^ qui pefe environ huit 
cents livres j des chiens de mer nom- 
_més en Kamtchatka laârac , gros comnie 
Je bœuf & pelknt huit cents livres, des 
. lions de mer une fois plus gros que l'ours 
marin , & pefant environ feize cents 
livres , animal féroce , qtii fe place or^ 
nairement fur des rochers à quelque 
diftance du rivage , & pouflTe des ru- 
giflemens épouvantables : des vaches 

.^ (i) Ltitm manna^ Brafilienfium , JagaMdm 
'mgutiigm^ Margr. Hift; Brafil. K é » c. 5« 
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quefois jnfqai huit mille livres (i). Dès 
le commencement de l'hiver , la mer 
Jetta fur le rivage une baleine morte : 
ce fut une grande confolatioji pour nos 
malheureux marins : ils la nommèrent 
leur magafin de vivres. Les peaux de 
loutresfurent réfervées & partagées éga- 
lement. Quelques . malades donnèrent 
les leurs au médecin Steller , dont les 
iremedes , les foins & la gaieté les avoient 
ibutenus & confervés : d autres n efpé- 
rant plus de retour , ou croyant ne pas 
prouver à fe défaire de ces peaux les lûî 
vendirent, de forte que ion lot étoit 
de plus de trois cents* 

Béering , ce malheureux vieillard , 
défefpérant de revoir le continent , re- 
fufa longtemps de manger & de boire : 
on voulut le porter dans une cabane j il 
dédaigna ces foins : confumé par les ans., 
la douleur, le défefpoir, il expira le 
huit décembre : les gens de fbn équipa- 
ge donnèrent fon nom à l'île. 

Une tempête violente ayant encore 
une fois emporté le vaifTeau qui étoit 
à Tandre, toute efpérance de retour étoit 

(i) Il ne faut pas confondre cet animal avec 
le bélouga de la mer glaciale. 

N iv 
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perdue y fi les flots ne l'euflènt pas cfe 
nouveau, porté au rivage. Il y fut reça 
avec joie , & même iavec reconnoiflan- 
ce. Dès que le printemps fut revenu ^ 
ils réfolurent apjrès quelques délibéra- 
tions , de mettre en pièces le vaifleau 
échoué > & d'en conftruire un autre plus 
petit y mais en état de tenir la mer : ils 
le munirentrd ancres Se de voiles , mon- 
tèrent ce frêle bâtiment & s'abandon- 
nèrent aux flots. Le lendemain , vers 
midi y ils tournèrent la pointe ^ud-eft de 
rîle , & la trouvèrent à peu près à 5 j 
degrés de latitude ; l'endroit où ils 
avoient paffé l'hiver, avoir été trouvé 
â près de $6. Le 2(> août 1741 , après 
neuf jours de navigation fort beaux ôc 
fort calmes , ils atrivierent heureufe- 
xnent au port d'Avatcha , & le temps 
qu'ils avoient paffé à l'île de Béering 
dans une occupation continuelle y leur 
parut alors un inftant. 

La navigation de TchiriKov , quoi- 
que moins pénible & moins périlleufe , 
ne fut pas moins dure pour lui : tout 
cœur auflî fenfible que le (îen , pourra 
juger de fes peines. Après avoir cté fé- 
paré du bapicaine commandant, il courut 
au riord-eft & vit une terre le 1 5 juillet 
à 5 (j degrés îde latitude , & félon fon cf^ 



ÏN S t B H R lE. 157 

%îme à 50 de longitude d' A vatcha. Des 
rochers efcarpés bordoienc le rivage , aa 
pied duquel brifoic une mer profonde. 
Il fê tint un peu éloigné. Trois jours 
après il y envoya le pilote Abraham Dé- 
rrientiev , avec dix hommes choifîs & 
bien armés , & des vivres pour deux 
jours. On les vit encrer dans une anfe i 
derrière un petit promontoire, & Ton ju-^ 
gea d'après leurs fignaux au'ils avoient 
pris terre , mais ni ce pilote ni aucun 
de ceux qui laccompagnoient ne revint : 
cependant les fignaux contiriuoient. On 
penfa que la chaloupe ayant été endom- . 
magée , avoit peut-être befoin de ra- 
doub. Tchirikov envoya le Boflema^n 
Sidor Sayelôv avec trois hommes j ils 
ne revinrent pas. Pendant qu'on les at- 
tendit , on vit conftamment une futnée 
fur le rivage , & le lendemain du jour 
où le bofleman fut détaché j on apperçut 
deux canots qui venoient de rehdrôit , 
où Savelov & Démentiev avpient pris 
terre. On crut que c'étoient les deux 
chaloupes , & Tchirikov n'en doutant 
pas , fit monter fes gens aux manœuvres 
pour fe préparer à mettre à la voile. Mais 
c'étoienc deux Américains , qui voyant 
le vaiffeau plein d^hohimes, s'arrcterenr, 
& criant , ^gai , agai , retournèrent i 
force de rames» N y. 
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Il ne reftoicà Tchirikov ni chàloape 
pi canot j les roches ne permetcoienc pa^ 
4'approcher de la côte avçc le vaiflTeaa » 
fie un vent 4 oueft aâTés violent obligea 
de lever lancre Se de gagner le large. Il 
pe pouvoir cependant quitter cette cote : 
îl y croifa une couple de jours , & fe 
^approcha de terre > lorsque le vent fut 
cnangé. Ce ne fut qu*avec une vive doùr 
leur & d après le confeil de tous fes offi^ 
ciers , qu'il réfolut d'abandonner ceux 
qu'il avoit mis â terre > & de Étire voile 
vers le Kamtchatka. Il rangea la côte » 
autant qu'il le put & ne la perdit pas de 
vue refpace de cent milles ; il eut fou*- 
vent â lutter contre les yents , fot in^' 
cfuiété par les brumes , perdit le 20 
Septembre une ancre qu'il avoir. jettée à 
peu de diflance d'une côte très dange^ 
i:eufe : elle eft félon fon eftime à 5 1 der 

Î;rés II minutes, & l'on croit que c*eft 
a même qui fut découverte quatre jours 
après par le capitaine Béering. Vingt & un 
Américains vinrent â lui , chacun dans 
un canot de cuir. Us regardèrent le vai^ 
ieau avec beaucoup d'étonnement , & 
parurent difpofés à aider les Ruflès : mais 
ceux ci ne purent lier commerce avec 
eux & encore moins conver/htion. L'é- 
quipage étoic cQmpofé de jq hommes |^ 
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Le fcorbut & le manque d eau en firent 
périr vingt & un , entre autres, deux lieu- 
tenans dont Tchirikov faifoit cas, Likat- 
chov & Plautin. Lorfque l'eau douce di- 
minua , on voulut deilaler Teau de mer 
en la diftillant , & l'on y réuffit } mais 
cette opération ne lui ôta pointfon amer- 
tume. Cependant on fut obligé d'en fai- 
re ufage, & de la mêler par moitié à 
Teau douce qu'on avoir encore. Les 
pluies étoient pour l'équipage le plus 

fréciôux de tous les biens. L'ufage de 
eau de mer augmenta la maladie, 
Tchirikov en eut des fymptômes dès le 
20 feptembre , mais la diette & Tair de 
terre le rétablirent. LaCroyere n'eut pas 
ce bonheur j après avoir fupporté toutes 
les fatigues du voyage avec une force 8c 
une fanté furprenante , il mourut le dix, 
oi^obre en entrant au port d'Avatcha. 
Dès Tannée 16^6 , les RufTes avoient 
commencé à naviger fur la mer glaciale. 
Us s'avancèrent peu à peu vers T'eft , & 
commercèrent avec lesTchouktchis. En 
I (748 quelques petits bâtimens allèrent 
jufqu'au cap Tchoukotskoï; fe perdi- 
rent de vue , & l'un d'eux fut jette par 
la tempère au fud de l'Anadir. Ceux qu'il 
portoit , remontèrent cette rivière , & 
trouvèrent un patit peuple , qu'ils voulu-< 

Nv) 



'^ôo. Voyage 

rent obliger à payer un tribut. Les Atiau- 
lis , ( c'étoit le nom de ce peuple) , re-» 
fuferent de donner ce qu'ils ne dévoient 

Eas ; mais comme ils etoient peu nom- 
reux Se moins forts, les Rufles les ex- 
terminèrent, & crurent avoir fervi Içnr 
jpatrie. 

La nation ruflè n^ctaît point inconnue 
aux Kamtchatkains , lorfqu'en 1(3 pj 
Volodimer Atlaflbv fit ta conquête de 
leur pays. Us dirent alors que lang-temps 
auparavant , il y éroit venu un Ruffe 
nommé Fédotov , avec quelques autres, 
qu'ifs Vétoient mariés & avoient vécu 
parmi eux , mais qu'il n'en exiftoit plus. 
te Fédotov mont*oit un des petits bâti- 
xnens dont je viens de parler. 

Quelques RuflTes ont prétendu avoir 
découvert une grande île dans la mer 
glaciale , mais tout ce qu'ils en ont dit , 
eft fabuleux , & les dernières navigations 
faites dans cette mer par des officiers ha- % 
biles & dignes de foi , ne permettent 
prefque plus de croire oue cette île exifte. 
LesCofaques envoyés de temps en temps 
aux Tchouktchis , pour les engager au 

f>ay'ement d'un tribut , en ont rapporte 
es particularités fuivantes, & quelques 
hommes de cette nation , venus au fort 
d*Anadirsk ont confirmé leur récit. li^ 
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ïi^ont ni loix ni magiftrats , jurent par le 
foleil y ou parleurs chamanes ou devins^ 
vivent prefque tous errans , parce qu'ils 
ont des troupeaux de renés. Ceux qui 
n'en ont point, habitent fur les bords de 
la mer des cabanes couvertes de terre, & 
mangent du gibier , du poiflon , des her«» 
bes & des racines. Visa vis de leur pro-t 
montoire > il y a une île habitée par un 
peuple dont les mœurs & la langue dif^ 
Férent des leurs. Les Tchouktcnis font 
fouvent la guerre à ces infulairesr Les 
armes de ces deux peuples fonc Tare Se 
les flèches. Ceux-ci ont les joues per- 
cées , Si y pafleot des dents de vache 
marine. Du promontoire desTchoukt- 
chis , (^n peut aller à cette île en un de-^ 
mi-jour pendant 1 été , en desbaidars on 
barques faites de côtes de baleine & cou- 
vertes de peau de chien marin. On peut 
auflî durant l'hiver s'y rendre en un de- 
mi-jour dahs un traîneau tiré par de bons 
rennes. Quand le ciel eft ferein , on apper- 
çoit à l'orient de l'île ime grande terre. 
Elle eft couverte de vaftes forets de pins, 
defapins , de melefes & de cèdres, & 
traverféepar de grands fleuves. Ceux qui 
l'habitent, parlent une langue difFéren-. 
te ^è celles des Tchouktchis , fe nourrif- 
fenV de chalTe Se de pêche , ont des de- 
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meures fixes» entourées de murs de tôrrè, 
Çc s'habillent de peau de renne, de renard 
& de zibeline. On ne trouve point ce 
dernier animal dans Tîle qui fépare les 
deux continens. 

Ces relations dépofées dans les archi« 
ves de Iakoutsk , écoiént inconnues aux 
RulTes. On les ignoreroit encore , û lors 
du fécond voyage dit de Kamtchatka ^ 
MuUer ne les eut pas découvertes. De$ 
relations plus récentes les ont confir- 
mées. On a appris en 176$ que des 
bâtiment rufles paras de la Kolima , 
(.nommée mal-l-propos Kovima dans 
Tatlas ruflTe ) ont doublé le cup Tchou* 
kotskoï par 74 degrés, &. établi un com* 
merce de pelleteries avec les habitant 
des îles & terres qui font vis-à-vis ce 
cap. Il n'eft donc plus douteux que l'Afie 
& l'Amérique foient féparées par un 
bras de mer. Le capitaine Béering qui 
le crut dès fa première navigation , le 
déduifit d'une opinion faufle. Il avoit va 
les terres tourner à l'oueft à la hauteurde 
67 degrés & demi j Se s'étoit. imaginé 
^'elles continuoient dans éette direc- 
tion ; mais fous cette latitude il n'y a 
qu'un promontoire appelle Serzé-Ka- 
menne par les Rufles d'Anadirsk :. la 
partie des côtes qui eft au delà > reprend 
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en fe courbant la direâion vers le nord, 
^quelle eft propre à ces côtes depuis 
Kamtchatka. Au delà du gr^nd cap de 
ichoukoskoï, elles courent en effet à 
1 oueft, & forment dans cet endroit lex- 
tretmté de l'Afie , vers le 74e. degré de 
latitude. ° 

Nous avons encore appris par ces na- 
vigations que le détroit qui fépare les 
deux continens a peu de largeur; ainfî 
lAmerique s'étend jufqu'auprès du 
liamtchatka , & cette contrée qui , pour 
le moins , eft auffi grande que l'Europe, 
nous eft encore inconnue. Il fera peut- 
être poffible d'établir im commerce p»r 
i^ grandes rivières dans tout le nord de 
1 Amérique, & Us RufTes & les Japo- 
nois pourront y porter leurs richeffes. II 
ieroit a defirer qu'une des nations d'Eu- 
rope , fit au pôle auftral , ce que les 
Kufles ont fait au nord. Il y a peut-être 
vers ce pôle des continens auffi graiiis 
que tous ceux qui nous font connus : la 
découverte d'une de ces terres caufe- 
roit à l'efpeçe humaine àes avantages 
infinis , & couteroit moins qu'une 
feule de Us petites & mifêrables guerres 
qui l'enervent & l'épuifent. Chercher de 
nouvelles terres, pour y porter nos con- 
noiflances, nosiumieres, nosticheflcs. 
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& les y échanger contre celles de lent^ 
habitans , travailler ainii a réunir torts 
les hommes par les liens d*un commerce 
libre , ce fera faire leur plus grand bon- 
heur. Mais (i noifs devons porter ou en* 
tr^tenir chez eux les trois fléaux du genre 
humain , l'ignorance , Terreur 8c Tef- 
clavage , pour leur bonheur & le nôtre > 
reftons dans nos jports. Duquel pouvons- 
nous attendre plus de fervices , du bar- 
bare ou de rhomme éclairé ? jttfqo*^ 
Guand ferons-nous foihles de raiforr^ 
dépourvus de connoi({ances au point de 
' chercher notre bien dans le mal d'autruî> 
dans le mal de ceux dont la bienveillan- 
ce & les travaux doivent faire tous nos 
biens ? Agifltbns humainement avec tous 
les hommes , (1 ce n eft par fentiment ^ 
du moins par amour-propre r la terre eft 
une patrie commune , tes intérêts de fes 
habitans font toi|s liés j les travaux du 
Japonois , fes moburs. , fes loix , fa po- 
pulation intérefFent l'Européen ; les ri- 
valités , les différends , les haines entre 
nations , font d odienfes querelles cîe 
frères , cherives auprès du bi^n général: 
c'eft ignorance , défaut de lumières^ vé- 
ritable barbarie. 

FIN, 
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foiv. m 1. 15. & fuiv. 1 11 1.18 113.1*14. & 
fuir. 117. 1. 16. 151. K 1^. i89l*4-2.4^i-i'f« 
ayi.l. 23. & fuiv. 277.1. 18.11. ij. 1.4» &^uiv« 
'73. 1. 17. 76. 1. 4. & (uiv. 77. 1. IX. & fiiiv- 
81. 1. II. & faiv. 84. l 5. 91. 1. 7* 255* 1* If* 

Antoine (Saint) Reliques & Miracles, L 
1. Ï.î6. 81 faiv. 

A/ères de Sibérie. L 89. l. 10. 90. 1. 14* 
103.1. 19.118. 1.8. 129.1.17-203. 1. xi. 
xn* 1* 3* &<aivl 303.1. I. & fuiv. IL 114. 
1. 1 1. & fuiv. 

urfr^^/i, (efpccc de cerf ) I. xrtf. l#if. fc 
fiiîv. 190. 1. 8. 

Ar/nes des Votiakcs. T. ?4. 1- 31. des Kal- 
moakes. 53.- 1. itf. des Bacbkires, Cofaqucs^ 
iifid. 

Arts, V. diftillatioD. Art de fondre le fer 
chez. les Tarares de Kondoma. I. i39«l. ix« 
Pèche dans les riyieres glacées. 1^9. 1. 3. Art 
4e daiiiafquiner. 209.]. 30. & faiv. 

Afhefit , ( monragne d' ) II. 13 f. 1. 14* 

Afcandes. I. 158. 1. 4. & fuiv. 
. JJfeirélée. v. Kafan. 

Aurore boréale. I. 411. 1. iQ. IL 31. L 4* 
158.1. 12. 190. 1.10. 

Bachhires , leurs armes > I. 53. 1. ié« 
leurs pays cooquîs. 110. L 19. 

Bâclons. L 141. 1. 2. 
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Beîns, L i6o. !• 14. 

Balakna , ville. I. 8. 1. 5. & fuir. 

Bapdmry xcçu par quelques Tatarcs pouf 
^cs vues intéreffées. I. 81. 1. 7. Les fa" i"^- 
prifer des autres. 1. î. Conféré fingulieremeDC* 
I70-1- x^* &ruiv. IL 141.1. lo. 

Baromètre, fa hauteur en différens endroits^ 
II. 148. & fuiv. 

Beurre de pierre > efpece d*aiun. IL zi8, 6e 
fuiv. ^ 

Bichbdrmak. L j^j . L p. 6c fuiv. 

Bielaïa rihitfa , PoifTon. I 407. L 1 1. 

Bière ^ faite fans houblon. IL 113. U if. ' 

Bornes de Chine 6c de RufEe. L X63; I. 30« 

Bcukares , enterremeus. II. x^j. L ij* 6c 
fujv, 

Bûurhanne. I. iio. !. x t. 

Boujfoles^ deschafTeurs Sybériens. ILjo^L 

Brajferje d eau- de- vie. I. i8p. L 15. 6c 
fuiv. 

BratskainSy leurs huttes. I. 115. 1. 14. leurs 
moeurs, 278. 1. 4. 6c fuiv; leurs offrandes. II. 
5. 1. II. conféeracion d'un cheval. 7. I. 6* 
6c fuiv. accu fés de (édition. 18. 1. i. 6c(ulv. 

Bourœtes^ 1. 05. i. 2,7. leur habillement, 
S.Ô4 1 I. ^ fuiv. 

r<7^i7/2f J des Tatares Théléitiches. I. i^o. 
1.17. des Tatarcs Abintfîens. 1 3 7. 1. 28. des 
Tatares Tomskalns. 170. 1. |. des Tatares 
Krafnoïarkains. ip^. L 4. des Bouretes. ao8« 
1. 5. des firatskains. ai^. 1. 24. ïongoufes, 
248. 1. 7. 305. 1. \9* <)cs Iakoutes. 390. 
1. f. des Bachkires. 117. 1. ly. 

Carnaval de Tobolsk. I. page 53* L x8. 6C 
lolv.deKrafaoïaïk. 1^8. 1«>5« 



Cafiors. 11. 1 j o . 1. 14. 

Cachtrinebourgi II. x lo. 1. €• 

Cavernes , v« Koogour. I. 1^4. 1. i f. II. 7^ 
1- II. 

ChaUur. I. 99. L |. 240/ L i8. 411. K 13. IT« 
79* 1. ip. iSs.l. 3. 

Ckatnannc. I. 10^. I. 14. lears fortilegcs. 
/^i^. Tongoufe. 14^. I. i^« x6f. 1. 4. 3c 
fuiv. Bratskaine. 17S. !. 8. 197. 1. 15. & faiy. 
Iakoate. $^5. 1. 9. IL 1^. 1. 8« 6c fiil?. ^z* 1. 4* 

IIO. 1. 4 168. I. 16» 170. 1. 20. 

Changemens de la fut face de la tcrrt. 1.241. 
L8. a: fuir. 281. 1. ij. des lacs. II. 108, 1. 5.^ 
fuiv. 

ChanfonSy v. Mufîqae. 

Cha£e des Argalis & Maralis. I. xi^ 1. 17. 
& fuiv. des Z.belines. 20 ^ I. 9. 24^-1. 15. & 
iuiv. des renards & goiilus. $02 1. i^. 3?o. 
]. 2tf4. des écurcuiU. }iy< i. 5- & Tuiv. des 
chevreuils & miifcs. 317. 1. 4.<)cs Zibelines. 
.922. 1. zi. for les côtesi de la mer glaciale. 
II. 49. 1. i5. & fuiv. des Zibelioes. 53. 
h 4« 

CkéUfmsk , fotr.ï. 88. !. 2. 

Chemin par eau , de S. Péterbourg à NoTgO« 
fod. I. 2. 1. 7. & (uiv. 

r4^ytf/confacré.H.7. 1- ^. 

Choux communs à Nîjnei Novgorod. I. 5.' 

I. I. & fuiv* 

ChrifiLunifine , enfeign^ en Sibérie avec peu 
^e fuccès.I. II. L 18. ip.l.xi. 12^.1. 28. 171. 

I.^. 293J. 22. 

Chûtes d:eau.\, ^A.i. 15I.1. 13.198.!. 27. 

II. 19. &fujv. 2f. 1.23. 

Cimetières tarares. II. page \€%. 1. 13. 
Circoncijîon tatarc. I. 77. U fuiv. 
Comète, IL xco, L 5. 
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Concombre KstlmovLckt. I. 109,1. n. 

Copeke» fa valeur. 1. é. L14. (v.rcrraïa.) 
7«1. 10. 

Coquillages, L 5 19. 1. i S 9 27. 

Coquillages de mer trouvés fur les meiita*^ 
goes.II.iS.l. 4. 

Cornes, v. Mafflmoot, Narval. 

Cofaquts , leurs armes. 5 3. 1. 1 6^.' 

Cofaques^ voleurs. I. 8^. 1. 11. flc fuiv. II; 
271.1. 5.185*1. 18. ôc fuiv. 
■ Coftroma\ ville. 1. 7. 1. 1. 

Cûurfe de chevaux, v. Mariage taure. 

CoufinsA. ^5.1. 17. 

Vareiy efpece de drap Boukare. L 57. 1. 14* 

Damafquinage. v. Arts. 

Diclinaifon^t Taiguille aimantée. II* ^i . I.7« 
& fuiv. 

' Dents, y. vache marine. Dentis d*éléphanc , 
sommées cornes de Mammoat, II. 19. i. i5« 

Diftillaàon d'eau-^de-vie par les Tatares. I. 
133. 1.3. par lesTongoules. 26f.L^ par lc$ 
Chinois. IL lo. 1. xo. 9x, fuiv. 

X>é>;z42 , Prêtre votiac^ue. I. 31. 1. 3 r. 

Pouhenmke. Ce que c'eft. I. é^.l. x*. 

Douban\lî[ç. de ). I. 9. 1. 4. 

Prâpx, V. Kamka, Kham, Darei^Tchan* 
dar ou Tchaldar , Kitaïca. 

Droics fur les marchandifes. I. 4p. 1. 27» fuc 
les denrées, so.l. 18. 

Eau^devie, v. DifUUatîon. 

Eaujpiricueufe vulnéraire, v. MédecinCf 

Eaux couleur de thé. I. 15;. 1. i. chaudesl 
page i6o. 1. 9* vitriolées. 1^3. 1. ly. 

Ecureuils volans, î. 315. 1. zjM fuiv. 

Elifabeth monte fui: le tbiône de RufCç. Il . 
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Enfant monftruiux. 1. 381. !• t^« 

EfiurgcQn, ^efpeced') ^^<ii^^rcDce(Ie !*€& 
turgçoB ordioairc. I. 7. 1. 9« & fuly^ P^clie do 
rcfturgeoD , %99* !• jo. & fuiv. 

. Excommunication lancée coduc les Catholi-n 
ques. I. 5^.1. ii« 

Exilés. II. i.U 14* 

Femmes ucares « leur habUlemeot. I. z8. 1« 
%ak. & faiv, Y. Vociaques , TchéremifTes. 

F&^j (des Czars fanâifiés, ) I. $6. 1. 4. des 
Saines pris pour patrons. 75. L p» du Tailga. 
II. 17. 1. 4. des fages femmes de Ktalnoiailu 
105.1. 1$' 

Feux, V. incendie. 

Filles publiques^ I. ^'/.l. itf^. i J7* !• 9^ 

Fièvres.' s. Médecine. 
. Fleurs de Chine ^ artificielles, IL 8. 1.7* 

Fi)irf ,(d*Irbit), 1.4^» 1. l.&fuiv. 

Fonderies d'Irgkin. I. 41.L 18. dePQlcvat4f.' 
I. 10. de Siffcrt. 4^. 1. i^. de Karocnskic. 47. 
L 31.de Kolivan. m. 1. 3. 113. 1, 18. i?4..1. 
14. 1 L7. 1. 4. de Bogorodskoïe. 1 58. l. 4^ i ^9* 
K 11. d'Argounc. 149. 1. 4^ & ^liv. de fer. ipi. 
L 10. d'Orlensk. 3 14. !• ««de Karskaïa. II. 12. 
1,5. 80. 1. 1 (. des environs de Cathyineboorg» 
Z15. & fuiv. • - 

Foncainas folies, l. 8. !• it^ 311. 1. 18. - 
^l6. 1. T.3Î1» l. f. 541- !• i^- !!• *4« !• Jo- 

Fn^ii. L 181.1.11.6c fuiY. 158. i. 11. 3$i« 
L I. & fuiv. 3f j. U 1^. & fuiv, 362. 1. u- 
364. l. dcrn. &fuiv. 381, 1. 10.411.1. i4«^ 
fuiv. II. îi.l.1.148.1. 15. 151.1. i*& ^i^iv* 
* Galaetifes. il. page 17. 1. *5?. 

Gtoe ,• fcrt dfc vitres. 1. 3 5 6. 1. 14. fondue, 
donne aaché un goût agréable. 358. 1. if glam 
de la mer. 368* 6c fu/v. 370. U iS* 

(^À^/^ne* 1, 11^. 1. 4* 
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Gouvemtimnt de Sibérie. II. i^i, 1. 17. 

Gouverneur de Tobolsk, repas donnés chez 
lui, payés par les Marchands. I. 76. 1. i, 
& fui V. Gouverneurs , leur avarice. I85. 1. 14. 
leurs concuflîons. 112. !• ix. 2S5, 1. 15» U: 
fuiv. 

Greniers , fous terre. I. 378. 1. i y • 

Habillement des femmes tacares. I« a8. !• 
xi« & fuiv. des Tacares. 19. 1. 29. des Vocia- 
kcs. 5'. 1. 18. des femmes tatares Théiéi* 
tichcs. 130.1. 27. &fniv. des femmes tata- 
rcs Verkcomskaines. 139. 1. i. & fuiv. dct; 
femmes Bourœccs. 204. 1. i. & fuiv, des fcm* 
mes Tongoufes. 328.1. i^. & fuiv. 

Hermaphrodites, II. i p 3 . 1 . i o . 

Hiftoire naturelle. II. tf j. & fuiv. 

Huttes. V. Cabanes. 

Hyène. II. 1 51. 1. 21. 

Hyverde Sibérie, v. froid. I. 377. quelque^; 
fois doux. 381.1. 9. 

lachma gora^ v. Jafpe. 

Iakoutes , leur reffemblance avec les Kal- 
iBoukés. I. 25. 1. I, leur figure. 1. 2. chaffés 
par les Bouretes. 540. 1. i. & fuiv. accaquenCi 
les Tongoufes. 1. 15. ôcrfutv. leur théologie, 
344« 1. 4* & fuiv. Vxrux qu'ils font pour eux. 
i^6. 1. ]8. & fuiv. leur manière de les faire. 
ih'id. leur opinion fur les enfans monftrucux. 
382. 1. 30. leur genre de vie. 38^» 1. 15. leurs 
ufages à l'égard des morts. 5 9 1 . 1. 1 7. & fuiv. à 
la naiffance d'un enfant. 3^1. 1. i^. leurs of- 
frandes. 35>8. l. 4. & fuiv. 

Iakoutsk^ I. page 28 ^ 1. 4, & fuiv. 377f 
climat de cette Ville. 41 1, 1. 14. 

Jamicha^ lac falé. I. loi.i. 7. 

Japon , II. iy6. 1. 25. & fuiv. 

Jarojlav , tille. I. 6. 1. 1 7. 
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Jafpe^ (montagne de) 1. 160, 1. lèi 

laffiy ( poilTon ). «9. i. 17- 
. Idoles, l. 114- ï-4- n. 134.1. »• 
- Idoles des Bratskains ou Bonrctcs, I. 117; 
1. ij. &faiv.dcs Mongaliens. iio. I. 12. des 
Bratskains. 139. !• i. & ^"iv. des Tongoufcs.^ 
i75.1.8.de$Iakoute»,3po.K 19^ dcsTatarer, 

lécatherinebourg. Ville I. 4»- 1. I7- & 

■lénifei, micrc. I. 17*' !• 10, II, 71. I. 

^.'lénifeisky Ville. I. .171. 1. 17^11. 70. l y- « 
fuiv. 

levrachka. I. 578. l. >o. «cfuir. 

//, ce que c'elK I. 361. h i* 

liitnsk. 1. 310. 1. 7. 

Incendies du défert., I. 9S. î. tf. 99* ^ ^l 
• , |i & fuir. 100,1, 8. & fuiv, 101. I. 29. 
115.1.19. U.Î. 1. 17, à Iakoutsk, 380,1. ii* 
&ruiv.ll. î.I. 13.1^3' !• ^• 

Infectes. I. 9J.1. I?» J-Î^'l* 4. 

//i/mwnr, V. Mufiquc, ififtruracat de la- 
bourage des Tatares. I. I43•l•*^ 
7£>a^f7ttcA, Prêtre tchcrcmiffc. I, 39. 1. 19, 

Ipacskoïy Couvent. I.7, 1. 4, ,» 

iririr, V. Foire. 

Irtich^ rivière, I. 73 ^ 1- 7- Erreur des 
Voyageurs à l'égard de Tes eaux. 1. 13. 8c 
ibiv. 

lumajje. ic»Li7, 

Ivoire fojjile , ce qu'on nomme ainfi. II. 
§7. 1. 13. Opinion abfurde à cet égard. 39. 

Kalin , ce que c'efl. 1. 19. I. 1 5- en quoi U 

Kalmouk4S 
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■ tvùhtfùïfiïe^cc. qu'on nooime aîufi. IL 57^ 
!• 17. opiDion abfurde à cet égard. 59. 1. 18. 

Kalin, ce que c*e{l. I« 2^. L Z|.eilqaoi 
il confifte. 20. & fuiv. 

Kalmoukes, leur genre de vie. L 1 1 1« L ^S 
& fuiv. leur habillement, m. I. i. & ruiv« 
leur adrefle à tirer des flèches. L ii« & 
Tuiv. 

Kam, I. 135. 1. II. fes forttleges. 141. 1. 5» 
^urquoi s'adrcfTe au diable & non à Dieu. 
142. 1. 11. 14^. 1. K. 150. L iS. i6p. L i8, 

Kamkaj^ efpece de drap. 1.^7 > 1. 1^* jf?« 
I. I. 

Kafan^ (féce de). I. 17. 1. 10. hommes 8c 
femmes afiemblés, comment diftribuès. ig« 
1. 1 f . poDch y verfé à la ronde par des dames. 
1. i4* & fuiv. (Ituation de cette, ville. x6, 1. 19^ 
fes édifices. 1. 1). & fuiv. Ton commerce. 17* 
I. z & fuiv. Manufadlure de drap 1. 6, & 7* 
quand établie Se comment foutenue. 1.8.& fuir» 

KafanAaj rivière, fes eaux mal fâlnes. 1. 17. 
>Li4. ftif. 

KiœAcay frontière de Chine. 1. 11^. 1. i$* 
Marchandises ^ui s'y vendent.' 251. 1> 30. 8c 
fuiv. 

Kham^ efpece de drap. I. T7* 1* ^c)* S^* 
1. 3. 

Kitaïça^ oTpecc de drap. I. ^7. 1. té. 5 S» 

1. r. 

Jf/tiicz/?^, ouprincetatare. I* S5. 1. i;. &; 
fuiv. 

2C^«jr^tfr, (Caverne de). 1. 40. 1. ij. 

Kouas, ce que c'eft. I. 16. Ki7. & fuiv. 

JCouchanAina ( Dialeâe de ) 1. 4. 1. i u Mei|9 
Jians nombreux dans ce Village. L ^^ 

Koufnetsk, Ville. I. I47« 1. 7, 

Krafnoîark , Ville. !• I^. !# il. 

JomtlL -fl 
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Kalmoukts^ leurs armes & leur manicfe de 
combattre. L 5).l. f^. 

iL^y L4|dQg9k. I« %m 1. f • 4« !• 2.1?. Lac Ilaen. 
4. L 15* Lac BalkaL »it. L i7« regvdé 
comme faimt; L t). Lacs. 2.^4* L 17- t^ûA. xi. 
Lac BaikaL t8».L af & fui?. Lacs toujours 
glacés* 418. L M>. U. Lac Tchébar. aof. 
L If. Lac bicloïe ou Lac blanc. x6o. L ix. 

Lacs f aies* I. 87. L »o & i^. 10 1. K 7* 
20|.L 8. ^67• L x). 345* L ti« IL 71. L 8. 74» 

i. 19* 2^7* ^* ^4« 

. Laiogdf {y.l.^%) 

Laitj (decavalle) on en tire Je Ycan^do* 
vie^v.DiftilIatibn. 

Lt/chi , ce que c*eft) & fables à ce fujet. I* 
y.L ^.&ruiv. 

. Makariov. (vin de ) quel il eft. I. i6; 
L II. 

MaldeNi^Uéi^ commua à Tobolsk. I. ^7* k 
i^.àTomsk. 157. L i»« 

MulaêUs. L 171* i. t^. 25^. U u ^^^* ^ ^« 
xpo. L a^. 19a. 1. 17* 3^4* L XI. IL 51. 
L i8. 172. L 23. 17^. L 3 ft fuHr. xo4. L 

MammonCy (coroes ou os de). II. 31. L ty« 
.8c fttÎT. (ont des os d'éiépbaoe. \$i, 1, a r. on en 
trouve dans toute ia Sibérie. 37. 1. 7. fables à 
«ce ésfL\à, 1. 14. & fuiv. 

Mangafla» IL 54. L i ^ 17. &rttiy. 

Manufaétuns de dsaps. I* X7« L ^ 8r 7; 
d*uftenfiles de cuivre* 41* I. a 8. II. ^. 
!• 14. 238. a: fui?. 

Manufcrits trouvés à AUaioKit. L 114. Lu.' 
acfuiv. ity. 1. 17. 

Marabh animal, de quelle cffcce. 1. 15 . L 1 1.' 
& fuiv. 1 1 ^, L 15* 

Mardiandifti apportée! à Tomsk, 8c leur 
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prix. I. 167. 1. &.6c faiv. Chinoifcs & RoHes 

?ai Ce YCnieac à Kiœkça. 131. 1. 30. à 
akoucks. zZj* i. is* & fuÎY. dc^ Ciiine. )I. 
^1. #•. 

MiuiagtTttàtc. L $^ i. i3.Tomskaio. i^^ 
1. 4. 6c fuiy. Tongoufe. |op. i-^', 

Marie, (fétc de Sainte) v. JCafan* 

Marmoce , v. lévrachka. 

Médecine» I. 174. 1. 13. fièvre gH^rk par 
l'aifonis. 134. L ;• 6c faiv. MétkclQ. fé^f»> 
L 7. MédccHie tSt. L 10. ifemede cootie 
Icfcorbiic* 3.^9. k ^i. gjDénfobdes membres 
gelés. 381. L»Q. 6c fai?, 174* !• io. Inredo 
Médeeifie. 179. i« xo, 

A£r/' glaciale , courroie aiit^Cois pkts diC 
terres da Sibérie. I. 35». 1. «fi» coces/ZÎ. 
27. 1. 4. de fuiv. preuves it Cou Cépva Aif 
les cerr^fi*. xs. 1. 4* 6l fuiv. <^ami eUc dé- 
gelé. %9, 1. I. climat 4é Tes çôcci». 6c fpN fl^x 
& reiux. 30. 

Météore. L.t^8, L 18. 

Jlieai^ ( de nottlin) ^i (êrrk de bârqoel S. 
Antoine, I. &• i. i^. fts Tarots. 1* xtf« 6c 
fuiv. 

Mîca, voyez mines de talc* 

Mines de Fer. I. x^o. 1« .fçl a^. h %t.X9ii 
1. IX. x^3, i. 8. 314«i« 14» 311* 1* »^* 154* 
1. 18. )93. !• 7. Il* ^« U S* ^4? 1* A^* »*• 
1. II. de 11. 14. L a. é^.1.4. Si. 1 li.xjx. 

1.3- 

Mme s de cvivre. I. page 1 1 8. 1. to. 6c faiv; 
jif. }, 10. i^i« 1. lo. ceoanc argent 6c or; 
117. L II. 6c (aiv* »7i* 1« i^- 5t4-l- i7« 
315;. i. ^. II. 7^. 1. lé. 80-. i. 7* ^A* 1* i^* 
90. 1. 5. 1^0» 1» lo. 6c fiiÎT. xi^. L ir.ftï^i 
L ^•232. i. xo. X49. L 7. 

Mims d'argent. L 248. 1. f • 

Oij 
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• Afwjd'or. I. iz?. 1. ay« 

Mines de ulC|.oainica*I. 5)1. 1. xf*}}4i 
I. 1^. )4X. K.s^. 

Mifom^ épice de Chine. II* i%^ 1.17.2c 

lAoiJTon. L 538. L i^« 
. MongaliêHs^ Uur religîoo* 1. t£i« U t« ^ 
fuîv. 

"^ Montagnes éleTéesn. i x i. L &4. ri8. 1. 1^^* 
iftt» 1. %9* & (hiv. »4Z« i. 13.532. h if. 
))8. 1. 6. difjpofition des monts Goardoie^ 
529. 1. 15. it fel. 542. L 7. difpoficioa in^ 
terieure, ungalicre. 412. 1. 30. & fuiv. 

Jtfo/iAf^fj en foroM de colonnes. 1. 353.1.i« 
|c fuiv, II. 2y.L If* 

Montagnes d*Oatal« mefor^çs par le bato^' 
wecre. II. 148 1 I. lo. 

Morts , deyoirs que leur rendent les Toftt 
^eafcs. )ep..l. i r. & fui?, 

Mouçhan « prêtre tchérémifTe* I. 5P» 1^ 14; 

* Moutons Kaltnoukefi. II. 1 1^. 1. 9* 
Mufique , inftiamem de mafiqae catare. h 

r*' 1. x(. autre inftrument, 58. 1. i^. 59^ 
, Xf çl^anfons fibéctennes, II« 10$, U 25, ^ 
fuiv. 

> Nap^'ûi^ ( eornes de ). IK 41. 1. 24. fables l 

ce fujer. 41, i. i. & fuir. 

« Hfaufrage (da capitaine Béering). II. 2^1, 

Navigations des Rufles dansla mer glaciale.J* 
f âge ) 58, If. 1^3. &ruiv. 199» 1. tf . 
' !N<ri^ , ( tinA%t de ), I. 8. 1, I . & fuiv^ 

Nelma , poiflbo. I, 407. K 1 3 f 

Nertchinsk. I, 243. 1. %6^ 

Novgorod , curiofités : tombeau de Saine 
Antoine. I. 2. 1. dcrfi. fic fijiy, NiJnçi-ISfQY, 
gorodt 8f & ^^ 
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i^uages (de ncîgc). 8. L i. & fuiv. 

Objet du voyage I; i. 
. Offrandes de laie. I. 3^84 L 4. IL 34 1. i x« 8f 
fiiiv. 

Oifeaux, I. 118. Lip, 141. 1. t*'4op« U 
jLd. II. f^. 1. I2i iii.l. ti. 203. 1. 8, * 

^/;** rivière. 1.87. !• XI. 

Omha^ ce qae c'eft. I. i £o. 1. 13; 

€>/n^;^e y poiflfon. 280. 1.- 1^. 

CPj d*éléphant , rejgard^s comme des os dt 
giant. 1. 6. 1. 2f • & (uivé 

Oudinsk. I. 275». I» x ji 

Oiilous y ce que c'ell. f. i>(^. I. 4; 

Ouragan , voyez tempête. 

Ouft-Kotneno-Gorsk , fort* L 1 1^. 1. 7*' 

Parafilenes. ï. 1834 1. 41 IL 247. h i. 

Parelies, obferv^es en Sibérie. L i^S.'f. f* 
& fuiv. 183. I. 3. 

P^^y27;i^ rudes de Sibérie , leur genre de vie. 
L 349,1. 17. &fuivi 

Pêche dans les rivières glacées* ï* x^^^. !• 3* 
%$$. L 30. à la fourche«35 3. L i. & fuiv. 
au filet. 40^. 1. 1. 

Peintures. L 114. 1. 7* ti$* L 7* ij^tJ. 2o* 
183* L lû. 1^^, L 16. lï. z^ L 4. & fuiv* 
iji.I. p. 

Perfe, (étofies de , ) fe vendent à Kafao. !• 

27* 1*4* 

Pecji (efpecc de renard ). IL 2^3. L io# 

Piefres précieu fes. IL 239. !. 7. 

Plantes. L 103. 1. 21. 10p. 1. ii* iç. iiél. 
i7. & fuiv. 144. note. 178. note ij?7. note. 
245. ]. 14. 248. 1. 10. & fuiv. 259. 1. 2J. 2« 
choux d'Europe en Sibérie. IL 134 1. 8. ao. 
J. II. 55«L 10. 71. L 2^. & fuiv. 73* 1- M* 
IR3. I. z6. Ho. I. 4. 12}. I. 27. xoi, L ix« 

Oiij 
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Plâtrt. !!• *7. '• *^. 

Por/f<f 9 leurs incoiiTéiiîcos. L yiJ^ L if» Sif 

Poijfons. I. 8^.1. X7- 84. 1. 4* & 7* *37- !• 
Tj. X4F. L ^. 142, \. lo. 407- 1* 9* & biv« 
U. 167. l. 1. 170. 1. ^. 11^ !• j. 

P^i/7&» féché. L 89. 1. 27. 

Ponchy royex ICafao. 

Prtcres , voyez Abis , Dona « loroaffie ^ 
Moocbaa » loogtoach^ Kaio , Chamaiie > 
Ghéluiie. 

Printemps» IL 51. 1. 18* 8r fniv. 5^ • 1. 1* & 
faiv. iio.hn. 

P/it ( des vivres), voycï Vivres. 

Pr^HÙckknnihs. 1. 8^. I. 19, & ftîv. fechcnt 
At% poiifens Se do gibier. L Z7« & ^0« 
J. I. 

Punaifes j en Sibérie. I. 1 1. 1. to. 

Ragûut cftcare , voyez Bich barmaid. 

Religion des Schifmacrqoes* I. 1&5. I. 1^ 
des Tatares Théléicîches. 13}. L 25. & faiv^ 
des Tarares de Krafttoïarlr. 1^7. 1. r6. des 
Bracskains. 217. 1. 1 5. & fah. Mongalienne. 
Z2I. 1. «. & fuîv, Tongoufe. 27 j. h i. & 
fnir. des Bracskaios. 1. i^. TdBgonfc* $odi 
L6. 
- Rfmedes g Yoyn Médecine. 

Rérn^s , oifeau. II. 203. 1. 8* 

Ruijfeaux Calés. L 352. 1. 17. 
. RuiJJèaux falés J. } 3 1. 1. 20. foaterrelns. Ili 
II y.!. 13. 

S'^g'^y (cbevre fauvage).!* 103.L 27; & 
faiv. onr des vers fous la peau. 104. 1. ^. 

Saijfanka, ce que c*cft. I. io8. 1. 15. 

Salines. I. 8. !• 1 4. 2^0. f. 20. 3 1 5. !• ^7. IIj 
I4. 1.9* II. 2f. 1. 2o. 122. K23. *^ 

Sancal. I, 255, 1, 12. & fuiv. 



DES KATÎEAE^' ^1^ 

Schlfmatiques. I. i ft 5 • 1. 1 9 . 8^ foiré 

Sccrhui. I. ) 6%. 1. 1 ) . fc fliitt fts j^nndpàleÉ 
iMufc». 5é6é i. I f « Se fiiiT« 

Scu^curts» L 15$* h )t)» i99» I4 14. Sefâitf^' 
IL 73.1* l'ji^U f.^i.l. 7«&fom 
^ Sel des lacs. I. 87. 1. 17. & fuiv. kjt-. K x f 4 
& fttiv. Ton ^it» L ^ ^- fti4flkÉtt:i« 53I4 
1. fcf. 

Sélinghinsk. 1. 1 3 f . !• ^* 

SèjnpakB. L fô7. L k ft AiVé (Ibrl) As it)^; 
1. I. 

Sibériens, o|»inioti ^Q*lls otit ik là ^crfê dé 
la mort. L 345* !• t?. & fùvf» pÉ^éiit daiié 
la Daârie< 348» h ii^é 

^i^ir> ( ancienne Yiile ét)^ Clfit«Étioil« ïj 

Si/mdû¥o^ Cony tfiU I. ij?« ?• 9«éeète établie 
pour des enfans. Ibid. 1.- lè. ils font enlevés 
a leurs parcas^ U i8<inlbttits Ju ChriftiaoifineÂ 

Simat^ie^ te ^uc c'èft. ï. I7t# h J. }i*l 
1,4^- '-- v 

Siôbàde , ec^oè c*cft. li n - L é"* 

^^/^i/, cefle de paroStfe fàt i^o^tfon. L \ëit 
I. 14. eentÎDfiellcmeât au'defibs de ï)aLtniCot^ 
IL5f. hi7* 

Sorôers , vfeye* Prétf ts. 

Soutetreifts ^ voyez éftvemes« 

Spietàelti. L 44* ^ 1 5« >• ^7* ft fiilr*' 

$tàtuêié\. U4*K4. 

Supétftkidiïs des Scbîfinatîquet. I. il^.î. l ft 
4es Tàcaties^ 142. L ^« & fnrv. f^$« K 4.& 
fuiv. i<?y. î* 11. 17p. 1. 3- & foiv.iii. !• î>\ 
& (atv. 1^3. 1. 3. des T0ngoufes. V. Religion 
dès Bratskatns. 177. î. é. & fuiv. 178.!. lu 
^fuiVidesBetueces^ 2.8^» U t.i des Bratskain^ 

Oiv 
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1^5. 1. 4* 8c ùdv* ies chaffcurs ie zibelines^ 

iakoutes. )Si. L 30. 5^4. L 17. 398. h 4-* 
'40^. !• 8. & fuiv, 4¥9. 1. 1 !• IL 1 12« 1. 1. I X ^ • 
L55« II 8.1. tj. dcfaiv. 1^5. L I2»i8i.l« 8^ 
^,183. 1. 8. . "" 

ànppiice. II. 101. 1. 4. $^ Air* 

TtficÀa, Prince de la Religion mÔDgalicnnc» 
I. X 15.1. io« 119. 1.4. 

TaUgUyCc qae c'eft. 1. 134. L 1. & fuir* 

Talc , voyez Mines. Le pins eftimé. I* 3 3 ^^ 
X. lo. grandeur des feuilles ibid, fen prix, ibid^ 
ufage qu'on en fait. 337. 1. <^. & fuiv, 

7<2m^i>£/r magique. L 141* L 4* voyez Kain; 
Chamane. 145.1. 18. 

tara. 1. 84. 1. 8. & fuiv. II. 185. & fuîv. 

Tarakanes. infcâe. I. i». 1. lo.oùronccâè 
â'en trouver. 85. 1. 6, 

TaraJfoTiy liqueur chinoifet IL $• 1. io« Ql 
fuiv. 

, Tatares^Xcm mofqu^e. 1. 1 9. 1. x j îi fuiv. leur 
office & leur prières. 1. 14 8è fuîv. L^.lcu^feX- 
jnent milicaire.'^5. cptnbiçn de fois ils y vont 
chaque jour. 14. I. t^. combien ils peuv^ttf 
^voirde femmes.i5 j.7 &(bivJâmines tatares^ 
leur habillement. 2 8« 1. ix & fuiv.préfens auils 
ïont pour époufer une femme, x^. 1. 1,5 leor 
civilité. 1. 1$ & fuiv. hommes tatares^leur ha- 
billement, xy. I. xy. leurs maifons. 30, 1. 5. ce 
qui leur tient lieu dç vitres. 1. ii. leurs qua- 
lités. I.* 15 & fuiv. instrument. de mufîque. 
\.x6. Tatares tobol^kains, leur manière de 
^ivre. 55. 1. 4. & fuiv. leurs mviages. j^. 1. 
^ai. d'où defcendent. 7e. 1. i^. 8; ûiiv. leurs 
tnœufs. 1. XI. & fuiv. leur rel^ion. I.;b8. leur 
circoncifîo.n.*77. & fuiv. boiflon au'ils préfe- 
j:cn(« 8o, 1, i^« quïuid prkot Diçu. u jot bapù? 
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m en honcur aux autres. 8i. L 8. fe fotit' 
chrétiens par intérêt. 1. 1 1- & fuiv- leurs fé- 
pulchrcs» 81. 1. i.&fuiv.leurshabitatrons 
d'hyver & d'été. 83. 1. 1^. leurs auahtés. 91- 
1. 6. & fuiv. leur figure. 91. 1. 14. leurnoum- 
tore. 92. 1. ly.Théféitiches. ix^.l. g.baptifes; 
1. 21. femme ihéléitiche. 150. 1. 13^ fon ha- 
billement. 1. 17. & fuiv. leurs cabanes, iji. 
1. lé. leur diftillation d'eau-de-vie. 133- 1- 5* 
&fuiv. leur religion. 133. 1. * 3- & fuiv, leurs 
prêtres ou.forciers. 1 3 5. 1. n. leurs mœurs &: 
ufeges. 136.1. I y. Tarares abintfiens. J37-1* 
28. Tataresde Kondoma comment fondent le 
fer. 139.1. iz. leur Kam. 141. •• 3- leurs fu- 
perftitions. 143- 1- 3- & fuiv. comment leur 
bled fe moud. 143- J- >-8* '«"«^^ '^^^S"- M^' ** 
10. & fuiv. fanduaire des Tarâtes touliber- 
tîens. 149. 1. 11. leur opinion fur Dieu & le 
diable. 1.50.1. 18. 169. 1. 7. & fuiv. Tatares 
Soïetes. 189. 1.4. figure des Tatares.ll.5;7. 
k 10. leur carâftere, religion, idem. & tuiv. 
kurs.fêies. 115. &fttiv. Tatarcs Barabins^ 

171.I.18. ' , 

. TcAtf/itfr, voyez Tchandar. 

Tckandar, efpece de dap* I. J7. !• !<>• f 8. 

' %chèrémjfes , leur habillement. 1. 3 5. 1. 10. 
miellés langues ils parlent. 3 8. 1- 10. 

Tchoukuhïs, peuple de la Sibérie Onentaleé 
1. 4i<f. 1. 1. IL 44. 1- !<?• ^^5- !• iï- *70« 1- 1 8C 
iuiv. 300. 1. 30 & fuiv. 

Tc^<;«v/zcAe^, peuple de Sibérie. 1.^ p. Icuc 
facrificc & offrandes. lo. l. 8 fc fmv- leurs 
Prêtres & Prêtrcffcs.l. 17. leur autoiité. 1. »3* 
fupcrftition des Tcbouvachcs. 1. 15 & luiv. 
Tronc 00 ils mettent de l'argent. 11. 1. 5. Icut 
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tés. I* 19. pen{fte fore nombreux* r| . 1. i lé 
fuiv. ioftruics da CkriftiAnirme avec ftxx dft 
f«€cès. l 18 ae fahr. s'abAicooent de tniTaii le 
vendredi. 14 1. %%» ofit une fttft dass l'anBée ^ 
i^inf. I. 24. 

Tempête. L ^17. ]. 9» II. xiej. 3 & fahU' 

TA/ cuit à la tacarc. L 90. 1» 2t«. 
Ticumenne. IL 1^4. L 7. 
Tobolsk^ mœurs de Tes habitaaf.L^r* ht$^ 
73* 1. 17 ft fatT. fa fitu3cian. 70. 1. 1 & Ad y. 

rar ^ui eft babscéc. 7$. 1. xo. vivres peo chers* 
11* parcfle «les habitaos* 1. i6. fb» gonver* 
sèment. 74. k ix & fuiv. 

Tombeaux. !.. m. 1. 15. lit* l a8. 117. I. 
\6, 142. L 25. &77. L i8. 11. 71. 1. idvi^. 1. ^o 
U rui«.'84. 1. 6. 

TomsÂy Ville. I. if j.h t& Taiv. Marchan-^ 
dile qu'on y apporte , & leur prii* 167. h a fie 
fttiv. 

Ton^ufes^ fe tracent far le vifage des figo?^ 
tes déliées y de couleur bleue« L if. L 7 afc 
fuiv. coofues a?ec du fil* l.i 9 & to.leurs côura-* 
iDes.171. 1. r ^ & rHiv.)o4.l. ) & fuiv. mcears de 
ceux de la Tongouska. f jo. L i & fuiv. leur ca- 
xaâere. 414. h 7 comment tracent les figiuts^ 
bleues fur le vifage. 418. K lO & fuiv. accofés 
de féditionJI.iS.l.i & fuiv. de l'Ona^queUe^ 
langues ils parlent. 114. 1. 6. 

fonnerre, (efFets finsuliersda) ^ II. 114^ 

I. 2f. u7J.i7&ruiv.(uperftiûi>nàcetég^rdé 
»8.Li5. 

Topafes, voyc* pierres précieofesk 

TorjoÂsh^ï, 17. 

Tourmsk , II. 243. 1. 10. 

Toumans des rivières , IL ^i. 1. aji 

XourQukansk^ voyez Mangafea, . 
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TùUTpan » 1. 11^ 1. 19. 

Trtmblêment de tem , périodique, Li59« 
L y & ûii¥.II. 155. L ^ & fiiiy. 

Tyrr, ville, tf. 1.8. 

Tyerjhf rivière, fa communication & tia» 
Tlgation , 1. 4. L 10^ peu aotffonpettfes , /V^/»j; 

radS« marine^ IL 17. 1. x j. 44» L 8* ufagcs 
que les Tchouktchis font des dents de cet 
animal. 44.]. 16^ fuiv. comment fe vendenli 
4y. L 4 & fuiv. 

Verkotourie , II. 144. L ix & fuiv* 

V^erfte , fa valeur , L 1. 1. 1 1. 

VeLki Novgorod^ voyez Novgorod. 

Vibom \ ce que c'eft , I. 4. 1. 1. 

Viande féchée , I. ^oj. i. 

Vierges^ voyez Abalak, Vierge de Bog<H 
rodskoïe. 158. 1. 7* 

Vip-es jCt qui en tient lieu aux Tatares, L 3 04 
1« II. inconnues à Sempalat. 1 lO. 1. 1, 

Vivres ( à bas prix ) , voyez Vychneî volot- 
chok , Torjok , Tver, Tobolsk , Aïou; fort 
de Sempalat, Torask. 

Voivodes , leurs concuflSons , I. ço. 1. 4 ^99l 
L 1$ & fuiv. intéreflfés. 144* 1. 15 & fuiv. 

Volcan précendu\ I. ii7.1« !©• 411. !• *•• 

Vologda, II. 159. 1. 10. 

Voloffe , maladie , I. lytf. L 7. 

Voâakesy leur ferment militaire » I. if^ 
1.30. ' 

Voâaques , comment ont les (Cheveux « I; 
31. L 19» leur habillement , ibid. font prcfque 
fans religion. 31. I. 12. leurs Précres. 1.3i« 
charlatannerie des Prêtres. 31* L 3 8c fuiv« 
jours qu'ils regardent comme fêtes. 1. 3 1 fi^ 
fuiv. leur caraélere 34. 1. 19. leur état. 1. 14. 
leurs occupations. 1. xf & fuiv. leurs armes^ 
1* 3 1 • groûiecs dans certains cantons» 3 8» U 11^ 
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9c fuiv. quelles langues ikpattenc. 1. 1 8 & toi 
commcDc s'éclairent, U^%^» leur nootriioxe 

Volkhovy rivîcrc, 1. 1. 1. 5.4. 1. 1^ 

Voyage , Ton objets 1 1* de S. Amoine far 
une meule de moulin, i. L ip & fuiv, 

Vychnei l^olocchoh , !• 4. 1. i é. 

Zibelines ^ h 113. U /• voyez «hafle. *07« 
1* 7t 
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APPROBATION. 

'T^Aî lu par erdf c de Monfeigneur 
^le Vicç-Chancellier un Maûuf- 
çrit,qui4 POur titre: Foyagc en Si- 
beric^ &c. Jc crpis que Fimpreffion 
B- en peut être que très-ptilç. A H^r^ 
|îs,çea6 ftlars 17^7. 

DEGUIGNES. 



; PR^IVILÉCE DU ROI. 

LOUIS, pir la Grâce de Dieu» Roi <Iq 
France & de Navarre, a nos amés & féaiuç 
Çonfeillçrs » les Gens tenans nos Cours de 
Parlennens , Ui^itx^^àts Requêtes ordinaires 
de notre Hptel , Grand Confeil , Prévôt de Par 
lis, Bailiifs y Sénéchaux , leiirs Lieucenans Ci-* 
yils 8c aotrçs nos Jufticiers qu'il appartiendra^ 
^ALUT : X*^osrc amé NicO|,AS Oesaiht^ Li^ 
braire > Nous a fait eypofer qi^'il dfSfireroit fairç 
imprimer & donner au Public, un Voyage en Si" 
^érie de ^f. Bééring, çrqduicpar M*dffl^^ralio. 
S'il Nous plairost lui accorder nos Lettres de 
Permiljipn ppqr ce néceflaires. Ax:bs ç4Uses ^ 
voulant favorablement tr«îtetr£j^pofant, Nous 
iu^ avpns permis & permettons par ces préfen-- 
jtes » de faire imprimer ledit Ouvraoe autant de 
JFois que bon lui femblera, & de le taire vendre 
^ débiter par tout notre Royaume pendant le 
tems de trois années confécutives» a cpmptet 
^u jour dç l^ d^tç 4(» Ptéfeutcs* Faifôns détea«i 



£es à tons TmptimeoR, Libraires 8c antres per*^ 
foonesde qaelque qualité .& condition qu'elles 
foienCy d'en tntrodtttre d'imprefTion étrangère 
dans aacan lieu de notre obéiiiance. A la charge 
que ces Prér«otes ferooc èAcégiftrées t^nc au 
lofigrur k rendre de la Communauté des Im- 
primeurs & Libraires de Paris , dans trois mots 
de la date d'icdlcs^quc rimprcfîon dudit Ou- 
vrage (cra fikt daus notre Royamme te non ail* 
leurs » en bon papier & beau* cataires ; que 
rimpétrant fe conformera ea loot aux Réglc«t 
mens de la Librairie^ de notamment à celar du 
lo Avril I7xy » à peine de déchéance de la 
préfente P«pmilCoo i qu'avant de IVzpofcr en 
vente, le Manufcrit qui aura fervi de copie à 
rimprclHon dudii Ouvrage , fera remis dans le 
même état où rApprobacion y aura été donnée, 
es mains ^e notre très-cher 6c féal Chevalier , 
Chancelier de France , le Sieur db LAmoignon^ 
8c qu'il en fera enfuite remis deux exemplaires 
dans notre Bibliothèque publique , un dans celle 
de notre Château du Louvre , un dans celle 
dttdit Sieur de Lamoignon , 8c un dans celle 
de notre très- cher & ft&l Chevalier , Vice-Chan- 
celier , & Garde des Sceaux de France , le Sieur 
3>B Maupeou t le tour à peine de nuiliré des 
Préfeotes. Du contenu defquelles vous mandons 
êc enjoignons y de faire jouir ledit Exposant 8c 
fès ayans caufes , pleinement & paiiibiemenr ^ 
fans ibufFrir qu'il leur foit fait aucun trouble ots 
tmpéchemenr. Voulons qu-à la Copie des Pré- 
fentes qui fera imprimée tout au long au com- 
meneement ou à la fis dudit Ouvrage y foi foie 
ajoutée comme à l'originai. Commandons aa 
premier notre Hùlflier ou Sergent fur ce requis 
de faire pour l'exécution d'icetles , tous aâes 
requis & céceifaires , fans demander autre per- 
IniHien i & nonobftant Clameur de Haro^ 
Chanc Normande j & Lettres à ce contraires ; 



Car tel cQ notre pl^ifir. Donmjê i Paris le viW« 
oeuviéme jour du mois d'Avril , l'an mil fcpc 
ceac foiKante-fepti & de aotte règne le cia^ 
quaote-deuxiémeifar te Roi en Ton Confcil. 
LE BEQUE. 

Regiftréfurle Kegîfire XVII de la Chamlre 
'BjoyaU& Syndicale des Libraires & Imprimeurs 
de Paris, /i?. 8-87 » fol. 206. conformémenc au 
JBtéglemenc de ijt^. A Paris cez May xfhj. 

Signe, Ganbau, SyndiCf 



ERRATA. 
PREMIER VOIUJUE, 

4 

, Page i. ligne i. Voulant faire, /s/Jç voulant 
faire faire. 
4* S* Koiichaukina,/^{;KottcbankiQ^ 

' €0 * 14* Trois quarts âc €ef>ekc , ou fÉn 
• fol quatre^Jeniers de Fiaace ^ lift^ 
ou un fol de Franee. 
é90 %o. Il e(l» lifei elle eft« 
Ij $• 8, d'Odéitria , lifei Odéitrîa. 

II. Abalatf lifeiAbiizk. 
164 Idem» 
205. 3ttf. Borere^ Hfir Boarete* 
238« 10 §c 14. TaiIcna»/i/^{TaïcIuU 
' ^40« ^»Idenu 

%6^w 9» Tongoutes , lîfei Taogoote^ 

SECOND VOLUME. 

^x. Chapitte LYIII» lyil ChapScrt 

LX. 
44- x^« Choutchi , llfii Tchouktckisb 

y 6. %6» Mina, /^ Mine. 

Id. %9. Couvert» /f/e^ ouvert. 

84* Chapitre LXI , /^^ Chapitre 

LXIV. 
^7« Chapitre LXIII , Bfei Chapt^ 

tre tXY. 

'TXotd. II y a même erreur datfs ier ckiffireo 
de toosles Chapitres fuivasiSj c'tft-à-dltc dcjuc 
^piçés'dc moins« 






